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fufatre refQudre l'^utmr de ces 

Oftvrages à fonfrirmon Us rim^ 
primat. Il ne les regardoit que 
comme un amufement de ja pre-^ 
miere jemejje peu digne de l'dt-' 
tention du Ptiklic, Il ne jugeoh 
pas luy-meme qu'il dut fe déro-» 
her à des occupations plus firieu-* 
fis j pour donner quelques moment 
4 les relire j dans la vue d'en cor-' 
riger quelques mots. Trois ou quor* 
tre éditions diferentes faites en 
France dans les Pais ètran^ 
gefs toutes pleines de Jiutes, qui 
les avoient entièrement • defigif* 
reT^y navoient.fâ le determner 
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î • Llmprinieur 
i fi retudre 4ux folUcitations des 
sperfinnej i^ni U frejfoient d'en 
donner uni flus çorre^e., il nj 
a^iConfenù que IwMon luy 4 

• montre Mne partie de ces m^mes 
Qmrages mfrimex, en Hollande^ 
fius U nom de fiu M. Chapelle. 
CeU'vrea fourture. Voyage de 
Mcfficurs de Bcauchaumont & 
4e la Chapelle. On j confond 
; dans là Préface les noms de 
Chapelle de M. de la Cha- 
pelle, On attribue a ^eluy-cji le 
Voyage de l'autre. On y dit que 
M, de la Chapelle^, fait des Picr 
ces de Théâtre ^ ^ on y rapport 
te une partie de la. Préface de U 

. Tragédie de Cleopatre. On ajoute 
qu'il a auff tranjaiilé fir Catulle ^ 
^ on met à la fin du Uvre beau- 
coup , de Fers ir^di^its du même 
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au Ledeur. 

Catulle, On veut encore qu il 
foit VAutettr de l'Hiftoirc des 
Campagnes de Norlinguc & de 
îribours. Ce ne fi pas tout, Toû- 
jours trompe far l équivoque des 
noms 3 on répand les taches de 
U naiJJanccde M» Chapelle quon 
dit €tre nmt3 & qui ieft effeéîi- 
ventent i Jàr ceSk de M, de la 
Chapelle 3 qui vit encore, ^oy- 
qu on kj fijje beaucoup ahon-- 
neur de luy attriBuer les Ou- 
vraies de deux Auteurs , dont fa 
réputation efl fi filidement éta^ 
hiie iil a crû qu'il ne devait pas 
leur ravir leur gloire ^ en jouir 
injujkment. Pour démêler cette 
eonfufion y il s'efl refolu à fe faire 
eonnoitre au Puhlic. Il fe nomme 
Jean de la Chapelle , fils de Pierre 
delà Chapelle , Ecujer, Seigieur 



L'Imprimeur 
dffPlaix^ ^ Confeiller du Roy, 
Doyen des ProfeJJeurs de Droit 
de IVni'verJîté de Bourges, Sa 
Famille efi noble ^ ancienne^ 0* 
a fait des Chevaliers de Rhodes, 
ainjt que M. de la Chapelle Pere^ 
l'a jupfié lor/quil a produit fis 
Titres devant les Commfjaires 
nomme^i par le Roj, M. de la 
Chapelle donc feul Mteur des 
Pièces qui compofentces deux Va- 
lûmes, efi diferent de feu M. Cha- 
pelle qui a fait av^c M. de Beaw- 
chaumont le Voyage dont nous <c 
vont déjà parlé. Il i' efi encore de 
J^.^ de U Chapelle à mi nous 
iJevons l'Hifioire des Campagnes 
de Norlingue ^ de Fribourg , 0* 
qui efi mort depuis quelques an- 
nées InJ^eâeur des beaux /irts 
foHsfeu M, de Viïïacerf Surin- 
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au teneur. 
tendant des Batimens, Celt^ déni 
je vous donne les ÙH'vra^es eft le 
même qui dés jfk première jeunêf- 
fe a été connu par ïingenieujï 
Hijtoire de CatuBë , enfuUè 
par les Tragédies qUe 'voUS troU- 
O'fre;^ dans le fécond voluifiè dè 
ce Recueil ; te même qui d eU 
l'honneur d'être Secrétaire des 
Commandemens de feu Monfei- 
gneur te Prince de Conty, ^ de . 
Monfei^éUr le Prihce de Conty ' 
'' d^aujourd'huy : le même enfin qui 
fut repf À l' Académie Frmcoife 
lUnmè im. ^tè fente- 
ment RtcèvtHnpmrdl des FinaU" 
ces de la ^ochéUh Au rep il ne 
prétend pas quùH doive regarder 
ces Ouvrages comme s'ils fortoient 
nouvellement de fa plume, on: 
a entendu dire plus d'une fiis 

• • • • 

a uij 




L'Imprimeur au Ledeur. 
fir le. Jùjet de cette édition , (jlti en 
"Vain les Critiques voudraient fi 
donner la peine de shercher c3r 
lie relever les fautes quil teut 
avoir faites dans un dge où it 
eftprejque permis d'en faire ^ que 
t homme de quarante ans ne ven.-^ 

géra pas la querelle de l'Auteur- 
de vinn. ans^ .. 
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PREFJCE 




fm les Amours de Catulle, 

\ .j ■ ... 

'tt cft vray ce que j'ay 
oiiy dire a de fért habile» 
gens , qu'il y a: (buvent'des 
Ouvrages qui reufTiffentpar le 
feul- titre qui plait & qui cfi-^ 
gage à les lire, je dois efperer 
que celuy-cy aura un fuccés 
fort heureux. Le nom de Ca- 
tulle eft fi connu dàns le mori^ 

t. * * • 

db > les gens même qui n'ont 
jamais lik.fes Vers;, font fi per- 
fiiadcz fur le rapport qu'on, 
leur en a fait ,vqu'il' eft un dcà 
plus déliçats , un des plus ga» 
tans ,^6^ un des plus tendres 
Auteurs de l'antiquité- ; EnE». 

av. 
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PREFACE, 
fa Lcfbic eft devenue fi célèbre 
par les Vers amoureux qu'il a 
faits pour elle , qu'il eft mal- 

aifé qu'on n'ait quelque curio- 
fité d'apprendre les avantures 
de deux perlc»3nes donc on a * 
tant ouy. parler. 

Il jcft certâùn qu'il y a peu 
de Poètes qui ayent autant de 
xepucation que Catulle. Ovide 
qm ctoit iuy-mêmc fi dékcat 
&fi pi^U)iiné , faifbit autànt 
dr'eftime de luy que de Virgile j 
&i avoit cotttu^ de dire y qtie 
la -gentilicfTe & la mignardifc 
èt ïun ^ fi j'ofc ainfi parler ) 
?ia}c»enc bien la pompe la 
naajefté de lautre. 

Pour moy^ je nofe appeller 
Hiftoire cet Ouvrage que je 
«custs au put yyay aop de ri- 
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PAÈFACÉ. . 
ttù, pour un nom qui ne fè 
doit dontief qu à des véritez 
Gonftantes s mais je puis dire 
que (i ce n'efk pas une Hiftoire , 
de n'el^ pas auiïi un Roman. 
Les chofcs que je rapporte ont 
tant d'apparence de vérité , que 
ce feroit leur faire injuilice 
que de les regarder comme dç 
>ures Fables ce (ont pour ain^- 
5 dire, des conjeifturcs hifto-* 
liqué» , qui otH \àx £i grand 
feridèment dans les Vers du! 
Police que je trasduks , q^'o» 
les *pr€ndroit aifément pour 
des certitudes. 

Il y avoit long-temps que je 
me plaignois du peu de foinf 
4e la plupart de ceux qui ont 
entrepris l'interprétation des 
Poètes galans de l'antiquité. 



PREFACE, 

ils nous donnent de longues 
de fatigante^ diflfer cations fur. 
chaque Vers, qu'on pourrok, 
expliquer avec moins d'cm- 
. barras &ç plus de plaifir, pour> 
ceux qui veulenp étudier ce» 
aiiciens Auteurs. 

. Leurs, petits Ouvrages déta- 
chez ne foni. obfcurs , que par-^ " 
ce que lon-ignore les avancu^ 
xcs & les pccaûons qui les ont 
faitnaître. Cependant ce font, 
ces ayantur^s que les Intcrprc-. 
tes ne fe mettent point .en. pei^ 
jie de nous apprendre >. ils fev 
contentent d'expliquer, quel^ ' 
quefois aiiez. bizarrement cer— 
i;ains termes ambigus , qui (c^ 

loient d'eux-^mèmes fore intcL ~ 
Jigibles y{i on f^avoit les chofcs. 
pûur, lelquclles ils,oni.éti ditsv 

V 
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fkefacb: 

.': Jay donc voulu donner l'iiï^- 
]BeÛigj5n^. de Catulle d'une- 
manière qui ne fentît ppint;^^ 
lIEcole ni^ le Conunentair^^- 
& en liiànt fcs Oeuvres aveo 
ibeavjicoup de foin & d'appU- 
caùon , .j]ay: taché , de .de\!iner- 
{es intrigues &: fes galanteries^- 
Peut - êtïc que j'y ay.. reiiffi, 
quoy qu'il en foitjj'ay trouvé 
un nœud ^.un.cescain cnçhaU 
jicinent.d'avaajtures-^Hqi^ don- 
ne uneiuice.tr^vrâi-'fembla-' 

ble % tpuie Vçr^ ampvirçu^ 
qui Êbnt .iipanikrsF iâas 0£4tG> 
& iàns liaifbn parmi Tes autre» 
Ouvrages. Et j'ofc affurer, que 
s'ij n'y a rien xjui prouve évi- 
demment la vérité- de Tldiftoi-s 
que j!ay compilée,, il n'y * 
. ^n auiU qui ai bSk voit la 
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fauffece, ni qui dctruifc les ap- 
parences fm: lefqudles je me • 
luis fondé. 

Cet Ouvrage n'élt- donc pro- 
prement qu'une explication a- 
greable, & un Commentaire 
galant des Vers que Catulle a 
faits pour Clodia qu'il aimoit, 
& dont il déguilè k nom ibus 
, celuy de Lclbic , parcé qa- clic 

étoit pcttt-êtte decettc îlliiftrc 
Famille Paserideneié ^des Clo- 
dien$ , ^ dans la fuite du 
temps a doline des Empereurs 
à àomie^ & que le r efpe^ qu - 
é as^tit pour les Parens de fa 
Mâitrejffe luy impolbit ce dé* 
guifeméiît. * .. 

J ay mêlé àmi cet Ouvra- 
e, pour le rendre plus agrea- 
le^ d'autres avant ures que j'ay 




Digitized by Googi( 



PKBFJCÉ. 

ai»çDjées à mon fujet 1« plu^ 
nacureilemunt G[ue j'ay pu, 
que j*ay ckées de mon A»-^ 
tcur^ ou de THiftoirc, dont 
)'ay confervé autani: qu'il m'a 
été pofiibk les caraàeies & 
les incidens. - - 

. Ceux qui voudront confiil'* 
ter iâ Chronologie ordinaire, 
s'imagineront que j'ay mal ôb- 
fervé l'ordre des temps', mai» 
je veux bien les avertir que 
c'cïl peut-être leur faute, s'ils 
ont cette croyance. > ■ 
. La Chronique d'Eufebe, trâ-" 
duite & augmentée par S. Jé- 
rôme , marque la nailTance de 
Catulle l'an i. de la 173. Olym- 
piade , fa mort l'an 4. de la 
180. Olimpiade > ce qui enfer- 
me trente années de vie : 



I 



Mhss dit-il ^, trigefimo atatir- 
fua mno moritur. &..ccft fur 
cette autorité que Crinitus l'a? 
écrit de. la forte dans la vie de' 
Catulle,, qu'il nous a donnée^ 

parmi celles des^autrès; Poètes: 
Latins;. 

. Cependant comme ràn i. dé : 
la 17 j. Olympiade, répond s 
l'an de la fondation de 
RoWi il 5cnfuit dc-là que Ca- 
tulle e-û moiH-an c^c.^ch. 
Ville de,Roine-i auquel tenîmi 
Céfar ne faifoit que comnacn- 
•ccr Ja conquête des Gaules:.; 
Carfon premier Confulat pen- 
dant- lequel il obtint^ le Gou- 
vernement des Gaules,. tombe 
en 1 année <J54. de Romci & 
cè fut-, en ce temps-là que fe 
xent ces Mariages.fi pernicieux^ 
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PREFJ Ç E. 
à h République, je veux dire* 
celuy de Julie ûlle de Cé^, 
vcc Pompée, & cclùy de Cé(à£ 
avec Calpumie filte de Pifbn,.. 
Cependant; il n^efl pas. poifi- 
i»le que Catulle (oit mort h 
deuxième année du Gouveine- 
ment de Céfar dans Les Gaules, 
puis qu-il nous apprend luy- 
lîiêmc qu'il avoit vcu Texpc*» 
dicion de Céfàc en Ang^cer*^ 
re , qui ne Te fit qu'en £ qua» 
mkvat année 6g ùm Gquver- 

de Rome $ ce qui fe prouve pas 
CCS Vers : . . 

Sive tram oltas-gradletHr Alpeis'^ 
Cdtfaris vifens monHmenta m^gni^ 
Gailicum Rhemm^ horribileis, & nltU 
tnofjiêt Britanms*. 

De plus, il paroit par cet aui' 



PREFACE. 
trc Vers de l'Epigrammc coiv. 
trc Céfàr. . 

que nôtre Poète a vu les gùeiw 
tts Civiles de Céfât de PoiiK 
pée^ 6i les révolutions dué ce$ 
guerres ont caufées. Ot ceà 
guerres ne commencèrent qu'- 
en l'année 704. dé Rome, & 
la Bataille de Fhariàle fe don-^ 
aa Tan yo^. 

- Enfiii il paroit encore paf 
Vers de la même Epigrain- 
sac, 

l'dtema primé Umciuatd fim bond i 

Secunda fréida Pontica, inde tertia 

que Catulle a furvècu à la 
vidoire que Cé&r remporta 
fur Pharnace, Roy de Pont, 
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PREFJCK 
qui fut fi prompte , que luy- 
mèmc s'étoftnant de fbn bon- 

■ » 

heur, écrivit à Rome ces trois 
mots fameux, Fenij vidi^vici. 
Or cette guertè eft jjiarquéc 
Tan de Rome jo6. il paroit 
qu'il avoit vu encore la gUerre 
d'Efpagne j qui n'arriva qu'en- 
viron l'an 708» <ie Rome : Car 
on peut dire qu'en Cette Epi- 
gramme les Guerres de Cefàr 
ibnt racontées de fuite : Rjèéhs 
efiordo omnium btUorum qHa&Kttft' , 
que profli^^it Cajàr j printùtn 
CaUici , deinde Britannici j tertio 
Pontici j quarto Hifianici ^ qua 
omnia g^adatim recenfet Pro ut 
tempore çefa funt y Comme dit 

Scaliger fuï ces vers, fans qu'il 
jious avertiffe néanmoins com- 
bien cela e£b contraire à ce que 



prefjcb: 

.dit s. Jérôme, touchant la vrc 
& la mort de Catulle. De tout 
cela il s'enfuit, que ce Poète a 
vécu douze ans après Tannée 
où l'on a marqué ù. mort v àc 
par conTéquenejOuqu'ileitiié 
plus tard que nous ne Tappre- 
nous en cette celebrç Chroni» 
.que,.dtt qu'ii a* vécu plus de 
trente ans v ce que j'emmerois 
le plus vray-fcmblablc.. 
. J'appelle toujours Céfar Di- 
.^teur y car encore . qii* il* ait 
.pçâèdé la Dictature a diveifes 
rcprifcs , puifque lç$ Nlédaillcs 
rappellent Di&apor c^mrtuniy . 
Di(Satcur pour Ja quatrième 
. fois. j< néanmoins ce fut une 
eontiniiation. non; interrom- 
pue, depuis que cette dignité 
lujj eutété déférée par leScnat- 
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PREFACE,' 
pour la féconde fois , aptçs la . 
Bataille de -Pharfale, lors qu'il 
étoit en E^pte i: tellement 
qu'à la fin il fut dédaié Di>^ta-, 
âeur perpétuel i au lieu que la 
première fois qu'il Je fut nom- 
mé par M. Lepidus^ilfedépo- 
fa luy-même^ après l'avoir été 
feulement onze jours. 

La peinture <jue je fais de 
luy à la fin de mon fécond Li- 
vre j ne paroitra peut-être pas 
trop coiHorme à i'idce qu ofi % 
de <:e grand Homme. Cet ha^ 
biilement de demi- Dieu , ces 
pierreries dcMit je dis qu'il é- 
toit couvert j enfin cet air de 
galanterie que yt luy donne , 

îembleroiï^ pcuî-êtce indignes 
.deCéfar. 

Ji eft vray que tout cela n'é- 



PREFACE, 
toxt guerre cpAvenatle à fon 
âge y ni rang qu'il teaoic 
Mai$ cette magnmcençe&cec- 
te g4a&teriean â femblé û fort 
de l'humeur & du carai^ere . 
■de Céfàr, du gout &; des ma^. 
nieres du iiede dans lequel il. 
» vivoit , que je n'ay pu me rc- 
(budre à retrancher la defcri-' 
ption que j'en fsùs. 

Suétone dit, que Céfar é<> 
tpit circa curam cofforis moro^_ \ 
jfar { c'eft à dire , qu'il avpit uja: 
peu trop de foin de luy-mèmcv 
Etiam citbtf notahilm ferunt, dit 
e même auteur ? U etoit re^ . 
marquable par fa parure & par 
ïôn ajuftcmcnt , Munditiarum 
lamtiarumque jtudioJî£imum mnlr 
ti prodidemnt. Il aimoit la pro« 

prêté &la politçffe avg: ejcis: 

* 
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Us oferfs 4ntjiam fmper mmofif^ 
[ml çomp4rAff€:, Il ajoute un peu 
après, immenjô pretio ^ &cujus 
€tUm ipfùm j^nderet ; c'cft à dire, 
qu'il avoir une paflion pour les 
bijoux , les perles , les pierres 
précieufes , ^ les ouvrages an- 
tiques-, qui luy faifoit faire une 
dépenfe incroyable, & dont il 
avoir honte luy-mcme. 

£nûn tout ce que je dis de 
ia magniEcence & de la galan- 
terie de Céfat, eil tiré prefqu0 
igciot à mot de Suétone, qui ra? 
pprtç. des chofes que ce Diâar 
teur fit pour Cléopatre , aufQ-^ 
étranges que celles que je luy 
fais faire pour les Dames qu) 
étoient en Bithime. 
Au £eâ;e » t]:»i»Uçia.CQit de 



PREFACE, 
demi-Dieu^ qui, pourroit pa- 
roître une cbofc extraordinai- 
re dans notre fîecle, ne Té toit 
• point dans celuy de Céfjir. Ce 
- que Piutarque rapporte dans 
la vie d'Antoine, qui fe pro- 
menoir par les Provinces iia-~ 
* billé en Bacchus^ & ,ce que 
Suétone dit d'Augufte , qui fè 
traveftiflbit en Apollon, & qui 
iiâbilloit en Dieux & en Déel^ 
fes les perfonnes qui étoient de 
fes plaifîrs, doit juftifier ce que 
je ois de Tajuiiemait de CéÇir, 
qui eft bien plus raifonnable &c 
plus modefte que celuy d'Au- 
gulte parce qu enân les dani*- 
Dieux netoient que des Hom- 
mes illuflres y donc on pouvoic 
imiter la figure fans impiété. . 
Il y a •encore beaucoup xi'au^ 

> - . très 
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tîts obje<!^ons que je me fuis 
faites à moy-mèmç , Ôc que j'ay 
détruites aulïl par des confldé- 
rations afTez fortes , que j'ex- 
pliqueray peut-être un jour, 
-s'il arrive que des geas dcfin- 
terefifez ayent les mêmes fcm- 
pules que j'ay eusr 

* 

fautes d'imprefsiên^ 
Premiers Partis. 

PAge /7* ofie'^iqau P. 32^ 

L 1 4. couleur, Uf. de couleur» 37^ 
L s. àïfedion, lifr à&iûion. 1. 1 ^» 

if voulez, fi vom voulez. P. ti.L 
cmporccée, /{/^ emportée. P. çi. l. içjif 
&ncic. P.i3S*i^i9*lîf*^^àixc. F.ifz. 
L 1 6. iif L'air en lîffle* 

Trois lE^ME Partie. 

Page s 2.L f. lif monde. P. /i^.^»- 
BHe:c ainfi. Ami, de ià pcniec* F. iS 4^*L 
2â. qtt il a Uf q}xoa a. 

m 
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Muvojf. des Amours de Catulle à Made^t 

moifelle de^Hi4f 

Cent fois plus que fa vie , 
SI moy qui de tout û>n amour 

Ay mis l'iiiftoire an jour 
Je rous aime belic iilvie 
Ccor &i5 plus qu*il n'aima Leibieï;' 
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AMOURS 



D £ 




CATULLE 



PREMIERE fAKTlE. 

Atull€ fi eftimé des An- 
ciens, à cauie du cour aifé â£ 

délicat qu'il donnoic à tou- 

ces (es penfées, naquit auprès de Ve- 
xonne,daas.uoe^réabile prefqu'Iflc^ 
où fbn Pere avoicune maiibn.U écoit 
encore fort jeune , lorfque Manlius 
ie demanda pour le mener à Rorne^ 
II y pafTa une partie de fa jeune/le \S>i 
ia beauté de Ton efprit luy acquit Ta- 
amitié detouccequ'ilyavoutde gcns^ 
^ilufbres çecçe f ekbre Vilie^ 
Tomel, - A 
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i LeSrAmoHrs 

•plusâoriiTante aloi« qa'eUe ne l'a 
jnais etc. 

Il ctoit d'une Faimltc Utuftre rfôn 
i^ere écoic incuxie ann^e Jules Cérac-s 
qui vivoicavec luy , comme avec un 
'4e fcs égaux i enfin Catulle avoit au- 
tant de bien, &: autant de qualité 
qu'il en faut pour fe diftinguer dans 
le monde : cependant comme il fc 
iêncit du :génie pout les Vers, il (è 
-donna tout enticha l'élude de laPoo*' 
iic , & il y rcuflit de la manière que 
tout le monde fçait. < 

Il con^mençoit <à joUir -de cette 
!hautc réputation qu'il s'étoic ac- 
^ife dans Rome^ lorfqu'il luy prit 
tout d'un coup un dégcmt û furieux 
•du monde, que fans qu'on en (ceuft 
lés raifons , en un tems où il dévoie 
«être fort content de luy <- même, il 
réfolut d'abandonner Rome , & de 
faire un voyage en Afie. Il par» 
lot malgré fes amis , qui firent tous 
leurs enorrs pour le retenir » à peu 
j)rcs dans le même tems que Jules 

Cé^qoi écotc devenu le Maittedu 
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de CattiUe^ f 
iXKMide, après avoir heurcufemenc 
termine les atfaires d'Egyptè par- 
loir d' Alexandrie pour retourner à 
Rome, où Ta prefence étoit neccf- 
faire. Catulle après avoir erré aflez 
loDg-temS)fe laiilant coiiduire au 
^zard , &C au chagrin qui le dé«» 
voroic , ftit ei^n jette par une temm 
pête fur les cotes de l'Aiie Mineui- 
re, &: Ce far qui fe trouva pour lors 
en Bithynie, le receut avec beau^ 
Coup de marques d^ftime &c d'amie 
tié. Ce fameux Conquérant avoit 
fait fes premières campagnes dans 
cette Pc ovifice ^ où les grandes af^ 
faires qu^il fut obligé de régler , 
le firent féjoumer quelque tems. 
Comme il atmoit le plaiûr ^ ce nei 
furent que Fctçs &c que parties de 
divertifiement en Bitbynic durant 
jEout le cems qu'il y fut. Catulle é* 
toit beaucoup plus jeune que luy, 
&: moins emporté dans la joye. Cé^ 
fâr y prit g^rde, ïï sjj^pperceut mê-^ 
me qu il quittoit fouvent la com^ 
|>âgnic pour aller rêver dans quel-^ 



^ Les AmouKS ' 

que lieu rolicairc : il luy en fit 1^ 
guerre ; & Catulle pour donnai; 
quelque honjiçce précexce 9. fa 
lancolie luy die qu'il tr^vailloit \ 
vïi gran4 Ouvragé qu'il avûii àt^ 
puis longTtems entrepris^^ qu'il 
loit bien aifç d'achever ^vant que 
de retourner à Romet Cefar fie 
femblapc de fe çontentec de cettQ 
réponfe > mais çopime il çonnoiC- 
foie autant bien que perfbnne ili| 
znonde tous les caprices^ toutes 
les bizarreries d'amour, il fe per- 
fuada^malgré la diffimulatioQ de 
Catulle ,qu'il étpit occupé de quek . 
que amoureufe affaire , ôd il ce 
qu'il pût pour s'en cdaîrçir, Un 
, jour que Catulle ^ ion ordinaire ' 
alloit rêver dans, le jardin du Pa- 
lais 5 où Céfar logeoit , il le fuivit, 
fans être apperceu 3 jufques dans 
un Cabinet , où fe croyant en U-s 
berté 5 cet Amant infbnuné apr^sr 
avoir ibupiré long-tems, tira des 

tabiejtesi, fur lefquellcs il icrivit - 
quelques Vers qui luy vinrent ev\ 



« 
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• tte. Catulîè, y 

j^énrée, il alloicles reflerret lorique 
Céfar qui s'écoic toujours tcau cz^ 
ché jl'en empêcha. Au moins, luy 
dit-il |>réiiam (ès tablettes ;vour 
ne me rcfurere^-pas le plaiiir de 
lire quelques endroits de cet admi- 
rable Ouvrage qui'voQS Occupe fi 
forCj car je ne; doute pas que vous 
n'y travailliez maintenanç. Catulle 
)K>ugit> Se. voulue retirer Ces tablet- 
les, maisCéiar s y oppoià Se y lût 
CCS Vers. I 



M 



V 



s £ a Catulle depmts ineftire , 
^0dvide§ ferifjfe , perJUtum ducai, 
Fnlsêre qnondam candidi tibî foies , ; 
U(i;^fn vemUakas ^quù pueSa duceùai 
iÂmata nobis , quantum amctbitHr nuUa. 
jiiiUémultstamjoeùfiiJiéiant, 
SltifL tu volebas , nec fuella nolebat* 
£ulsir$ Vêfi candUU iiii folts. 
Isfunc jam iUa non volt , tu q^oque imfote, 
J^ec qUAfugit Jk&arfynâç mi/èrvive ? 
Sedolfiimtt49iM$iêperfer,oèdura. 
KaUpuelUJamCamllus obdurat: ^* 
Me t§ requiret , néf ro^abit invitam ' 

•A ili 
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Les Anioms 

Ai iu. iolêtis , quum fêffihmt nkSlâ^ 
ntmc te dMUti i^i viMêris MU 

^iu^ mnc amaiis ? eu jus ijfg dicêris ? 
iluem iajiatis f quoi UiêUét 'mrieiis f 
4i tu , CdtûUe » deftinatus o^dura. 

Imitation x>ii Latin. 



c 



Atulie malheorctix Catulle ;i 
X^Ue ta raiioa 9 
K'aflêâe point bors de iaifiMi 
Une conilance ri<Ucuk. . 
Tes htsaax jours iont pailèz ; èt tes (oins CvLpetûnif , 
Ne rapelkroat point Tiieuieiix temps quÎQ'eftplusV 
iCeue ingrate beanté^ue tôti àmt clifttmée , 

A toujours trop aimée,' ^ ' ^ ' 
' y^it jadis dans des lieux écajtes^y. .i^^ 
, ■ _ Soulager l'ardeur qui te pxelTc^ 

Efpermettreàtàtendreflè • ' * 

Mille petites libertez , 
Maintenant Tiaconfiante eft laiSè de te plaire g 

Elle n'écoate glus tes vœux : • 
CeiTe i ton tmt d*aîmer une beauté legéte, > 
Et ac t'obftiûc point à vivre mal-heureux. 
Adieu donc inhumaine » 

Tu ne riras point de ma peine : 

Catulle ne veut plus t'aimer» - 

Catulle d*une juftè haine , * 

Contre toy va s'armer. 
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Non , non , je n'iray plus en Efclave tvéSicf 
Adorer une perfide ; 
. |e Ile t^ôffiriray plus d^enccns ^ 
* £t mes yeux languifTans 
)^e t'entretiendxottt plus de ma dottlcnr iccretC6« 
Mais qué tu (oufFriras à ton tour de chagrins, 
Vn refte de fitié&it <|a^eticor |e te plains : 
Ttt vas traîner utte rie inquictte, 
liifùUc k millfi toilitiieûs i 
* ' Sans appuy , Jans Amans i 

Ton crime us tçadtâ motas beUe ; 
¥és attraits n'auront plus de pouvoir Turks coeotij 

ceflèras en vain de £iiie la cntelle ^ 
Et tn voudras en vain ptiôdigoer tes faveurs , 
Tous tes adorateurs 
ÏMtbntHneinfidelIi. ^ 
ïoiis mesRivaiix prendront le foin de me venger. 
Mais; c'en ctopi CacuUe » il n'y fmit plus fongcn 

Çc&t à.pffès vtek kl ces Vers ^ 
iie douta plus que fon Amy ne fuft 
Amoureux y & que le voyage qu'il 
ftvoic entrepris ne fuil un efiet de 
quelque dépit d^ Amant maltraité. 
Mais comme il étoit luy-mêmc 
tres*^{enûble à T Amour i & qu'il eft 
naturel aux Amans de fe plaire à 
çntendre les ayantures de ceux 
qu'ils regardent comme leurs eomn 

A iii; 



$ Les AmoHfs 

p agn oB$ de fortune , il eut une Ibr-f 
te curiofitc de fçavoir celles de Ca-^- 
tulle.Cet Amantaffligé eut beauluy 
dire que le r<?cit qu'il fetoît de (es 
Âitiours y ne Terviroit qu'à le laite 
penfer à une ingrate quU vouloît ^ 
oublier ; &: qull ne lûy etoit rien ar-. 
rivé quifût digne d'attention^Cef^ 
ne fe paya point de ces raifons.Noo^ 
luy dit41 5 mon ^faer Câtullé, il n© ^ 
doit rien y avoir de fecret entre de 
parfaits Amis, &: je ne vous deman- 
de rien que je ne lois prctà votisàc- :^ 
corder. Vous m'avez ^uMxe£ois té«. 
moigné quelque envie de fçavoir 
mes avantures (cctecces, je vous^ pro* i^' 
mets de Vous les ;^pprendre lotfque 
vous m'aurez appris les vôtres, Ca-t . 
tulle fe fut bien paffc de fçavoir les 
galanteries deCéiar^ & pour taire ^ 
les fiennes, il eut volontiers confejtif . 
ti à ignorer celles du Dictateur { 
juais Céfai Uiy fit tant 4'inftances , 
qu enfin il fe 4^pora à le ratf&fia^ire,]»^ 
&: après avoir îîn peu^êvé , il P^ft^ 
la de k force. V ,1!^ 



• 
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. dé Càfittlle, f 

H I S T b I R.E 

CATUi^LE J^T DE.LESBIE. 

» 

• ' « ' ' » - • ^ 

IL y avoit fept ou huit ans que 
je demeurois à Rome , lorfque 
quelques affaires vfKwtkjilieies m'o- 
bJigerçût de faire un voyage àVe« 
renne.; J'en etois forti fi jeune, que 
lorfque j'y ret^jurnay je fus comme 
ecranger. dans mon propre pais : 
peré^nne ,ne m'y connpiflbit , & je 
n'y conmoilfois per^ne» Ce tCtSc 
pafr «yoç k xepommç& qui fait ia$ 
chofes prefque toujours plus gran-.. 
des qu'elles ae font, ne m'euft ren^ 
)du d'a£^z bons ofiBfes, On parloic 
de ûOjay .comme d'iii^honaiiae extra- 
ordinaire, & il y avoir peu «d'hon- 
nêtes, gens, qui ne Jouhaita^eni^ 
de me çonnoîtrc. Un de ceux qui 
m eurent le plus d'emprcifenacnt, 
£ut Gc|ii^s,:c'ç^oic un homme p^- 



jo Les Àmouts 

faitement bien-fait , fort aimé dii 
beau fexe , & en qui une complai- 
fance générale pour tout le mon- 
■de tcnoic lieu de mérite i car ce 
n'étoit pas un des plus fpirituels 
hommeis du fieclc : cependant fa 
bonne mine & fes manières obli- 
geantes , l'avoient fi bien établi 
parmi les Dames , qu'à moins de 
vouloir fe brouiller avec elles , il 
faloit neceflairemcnt dire du bien 
deluy. Il me vit avec taiitd'afliduii' 
té , il eut tant d'cmpfefTemènt pour 
moy, que je ne pus luy refufet mon 
amitié . Je n'ayois encore fait au- 
cunes vifites que pour mes affaires^ 
Jorfqu'il vint un matin me pren- 
dre pour aller au Temple ; il me 
dit que toutes les Dames y feroicnt 
ce jour-là , & qu'il y auroit du plai-^ 
fir à les voir, parce qu'on y celebroic* 
une fête de Vefta, on elles avoieriC 
coûrume de paroître ajuftécs & pa- 
rées avec plus de foin qu'à l'ordi- 
naire. Je me laiflay conduite où il 
voulut , &: nous ne fumes pas plu- 
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de CatuBa^ u 
tôt encrez dans ;le Temple , que }e 
fus regardé de toutes les Dames , 
cl*tme manière qui me lit compren- 
dre qu'il n'y en avoir point qui ne 
fift defleinfur mon cœurje vous dis 
les cho^es peuc-étie trop ingeno- 
tnost , & je craindrois que vous ne 
me foupçonnaffiez de quelque va- 
nité , fi TOUS ne connoiiBez mieux 
. que moy les petites façons , & les 
• manières des femmes , qui jaîoufès 
ie^ unies des- ancres ^ fe ^irpucent li 
conquête des coeurs, &: fe font un 
. honneur d'attacher les gens qui ont 
4|aelqué repticacion. Je fus attaqué 
|»ar tant de beaatez , que le nom- 
bre de mes ennemis fiÔ: que je me 
làavay , 8£ que ihon cceur ne fçà* 
çhànt à qui fe rendre , demeura li- 
bre. Le foir toutes les Dames s'af* 
•Ceilibleceht chëz'QuimiHe j urne dès 
i^ius çonfiderabkfr^'encte elles , où 
GelUus ne manqua pas de me mener. 

Quiftdlie eft une grand e femme, 
(lont les traits font a0èz réguliers i 
înaisil luy manque je ne fçay quoy> 

A V j ' 
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jz Les Amuits 

qu'on ne fçauroit bïm dir« , & 1^ 
gens un peu délicats ne 1^ trour^> 
yent point belle : Elle ejl; trop ti^ 
rée y tout ce qu'elle fait fent Tafte^^ 

* âation* £Ue étudie, iia certain air:^' 
4e majefté , quijijy ô.tetôut Tagré- > 
ment qu'elle pourtoit* avoir v,^\^. 
ie piqu^ de ne laiiTer echapef per^^,- 
fonnej elle veut que tout. le monde s 
fbit amoureuiE d'elle j & quoyqu'ek î 
le Toit âere^ elle nel^^fTe pas d'a^û • 

, voir una çe^rtaine ^cUité , qui atti-;^ : 
re ciie2^ clk tout ce qu'il y a -dè^t 
galand dans l'Italie : Il paiS^ pen^ 
d'Etrangers de confideration , q]ai^^> 
ne la voyent ; enfin^'eft une-de ces ^ 
Fenunes ^^qui yeulenjc faire les b(XB#^ 
neurs d^t^jH; vi^^g^^J^ 
çUc prefque to8te^ ccîlès que f a-?f 
vois ve^ës au Temple :.}e ne %ay>v 
fi dans fa Sall& leur beavité avoic/t 

• un jour plus avantageux y mais ^ 
je fends ifu'elie Êaiibit plus d'^^ffft r 
fur mon coeur.. J 'ail ay me placer, 
auprès de deux aimables filles , qui . 

c 

• t 
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de CàtuUti.. 

t^étoienc IpfiàUe ^& Lcibie } cccta 
dernière a un autre nom , mais les 
Vers que j'ay 'j&ics pous«iaUe:> dé'* 
puis que j'en fuis devenu amouretp^h 
. ont rendu celuy cy fi célèbre , 
qu'on la connok mieux foiss lé 
nom de Lelbie ^ que fous celuy de 
fa famille. Leibie & Tpiicille font 
toutes deux très belles , quoy que 
leiu'iS traits £bient fort diâbrens i 
Tune eft d'une taille gr^uide Ô4 dé- 
gagée , &. a rail aifé , quoyqae.nia<i 
jeilucux vr^tUtre eft petite ^ & avec' 
un embonpoint qui ne gâte point 
fa taille^ elle a une frakheur futf 
Je vif^ qui luy donne un laii- 
de jeune^e tout*àrfait engageant} 
l'une jeft un- peu plus ferieufe , b& 
l'autçe plus enjouce ; mais toutes 
deux ont infînimept d'efprit. Je 
fus chitrmé d^ leur tomeiùààon ^ 
& ea lc;s quittaiit » je ;i^iitis bien 
que je deyenois amoureux j maiiS 
ce. qu'il y a.' de tare , c'eft que je ne 
{tus..déméJier à laqi;ielle des deux jo 
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Lés AmàUYi 
qucs jows dans cette ineertitu^c^ 
contamines taifons, tantôt à Tu-* 
ne j tantôt à l'autsCé j'allois TCgti* 
lieremcnt chez Qyintilie, pour les 
li^oir $ & cette femme prévenue 
ion mérite j s'knagîna que )'étoi^ 
amoureux d elle } mais , fon erreui? 
£c ihon incertitude ne durèrent 
pa& long-tcmsi Le&ieéfafin l'cm^ 
porta ; cette inconftante , qui cau4 
le à prelcnt tous mes chagrins s'èm-» 
i>ara celiemenc «i« ci3kut> que 
je ne penfe pas que )e puiffé jamais ^ 
tien aimer autant que je î'ay aimée^ 
U y a à Varotaaé tin Jairdift public, 
. 4e plus agréable qiie )*avc encore 
"Va ; les I)amcs dtirant la txille Sài^ 
iàn,vonc s- y ptoaieftetf jttéfqtife-ttiiiit 
les jours, fleurs GalandsiieiK^À 
qoçnt pas de s'y tfouvêr. On di^ 
iltoit; que ce iieao^ià '^tS^ fait^qoé 
four les Amdos.} il >y ^ âiiis ^léës de 
Myrtes & d'Orangéts qui fontreC 
pitcr tta ali: delÎÊitfii^ ; ofi y volt 
des Heures pai&onnees -d'Amans 
-^voi^ilçz ^ M 4e^ 2vfeÉâ:0jSe5^f€n£^ 
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kcsj lcs t£^i{porcs ^ les plai£rs a- 
Âoittcitx font fi haturellement dé- 
l^iots d«is letin atcittides & fui* 
leurs vifages , qu'elles in{j)ircnc de 
]a tcndrefle aux plûs indiffcrens. 
On y trouve ftreiqùe pat tout des 
jets d'eau,, des canaux. & des groC'i 
tes tres-eominodes pour les ren* 
dez-Vous< 

On dit qu'Un jiotùmt fort riche 
ayant paffc toute fa \ie à faire Ta- 
mourdans plitâeiits {Nâs^ 4i^rens, 
fe retira ei^ à Veronne , où il fit 
. faire cet adroirabld-jardin , qu'il 
(Soniàcra à rAnaour , cotnme péut 
ireconnoitre les faveu£& qu'il avoic 
tcceuës de luy , & le donna au 
)>uUic tn mùmuat y .iân qtie les- 
Amans qui y viendroienc avec leurs 
MaîtreiTes , y fiâ*enc cternellemçnc 
régner VAiimt* .Ce i«t iSons ca 
lieu çharnunc que )e «ouvàiy un 
jour Le&ie , qui avoir choiû untf 
iààce ailèz écartée pour fe promt* 
jier fetilë. J'entendis en m'appro- 

chânc d'dilc» q^'^Ue diaowijc une 
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ïi Les AmouYs 
Ôde que je fis autrefois à Rome I' 
rhonneui; de Diane ^ donc il je m'en 
fouvicos , les Vers ccoient à peij 
près conceus en ces cermest * 

Ad Dianam» Carm. 24« 

pueUk , mUgri t 

Dianam fmri integri , 

O Latània mtximi - 

» 

m 

. • fiéna dséia pnerpèris i 
' t ^ ' IDiSa lamine LHMk . 

' Metiens iUr af^nudm % 



t 
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de Catulkt if 

* 

Sh ^uocunque ùbi placet 

Antique , ut foUta es , bonA 
^offius ofegentmn. 

Imitation PorJLATXBT/ 



Ë u N i s fiUes y jeuacs ei^ts, 

l>OQtIe*CQearii'aricn<feprophaiiey ' * 

^ Avec inoy<laiis vos chaïus» • ' 

Çdbbtek i IWi la puiflàme Diane; t 

O fille du grand Diea des Dieûx^ 
« Qdi^ Latent pourfixivie , 
D *un Mooilic fiirietit 
l^ims Ta^ble Oclos am xeoea la vkr 

* Vous iont les fleuves & les bois ,> 
' Depuis cate hciireiiiîè oaiilknce ^ 
Ont téeanm fes 
Et dont tout l'Uoi vers adore la puiflàncc, 

Vôns âite$ tôiit ce fait Junoii , 

Èt fouvent les femmes enceintes 

^«^ Voctf ctt doiuiÉDt le nom / 

» 

%i vous of&ant leurs voeux entrecoupez dé plainC^S^ 

Sœur du pcre du joUf vôîis btillez à nos yeux ^ 

EtlaoQtcfeQsicnoniiIèLtiney ** 
A vôtre tour iliuminaoc ks Cieux ; 



is Lit Àmm 

Sàiisunt.df^ noms dims j 
Toujours iàinte & toujours iacréci 
Soumettez rUûivcrs 
Aiix Rdmains ^ui vous otu ont de toixt tems zàoxéèî 

£n vcripe ^ Madame^ luy dis^je 
fen Tabordant , après qu'elle eut 
tefTé de chanter ^ il fait i)On tra* 
Vailler pour les Dieuxi ils fçavenc 
iîous recompenfer iorfque nous 
tiousy attendons le moinst Qushd 
Je fis ces Vers pour Diane^ )e ne 
jjenfois {)as que j'aurois un jour la 
gloire de vous les ehtetidre i^éciter^ 
Si laDéeilcyme répondit-^e^ né 
Vous fait aucune au,trc faveur, vous 
êtes aflez mal paye* La Déeflei 
i:epris*]e ^ lit dans nos cœurs ^ &à 
icait bien qu'elle ne peut. rien fairé 
de plus fatisfaifant pour moy , que 
de mettre mes Vers daHs viptre bou« 
che. J'ay peine à croire , reprit-el- 
le y que vous foyei atiffi fenfible 
que vous dites .5 au plaiûr de m'en* 
tendre chanter vos Vers. Hé l d'où 
vient, Madame , interrompis - je 
bruOi^Aiaent I ^.d'un air itiquter. 



de CmMer ijf 
que vous me foupçontiez de pcu de 
iincerité } Comment voukÂ-you» 
que )C vaus croye fut cela, incerromà 
f>ic-cile à (on cour i vous qui depuis 
i|ue VotMintf cotiiioiifez^ n'avéz pas 
£ûc un fettl Vers pour moy > Penièz^^ 
Vous^ ajouta-c-^lle en riafic , que je 
n'aimade pa$ mieux chantef me^f 
ioiianges ^ que celles de Diane } 
Mais vous feriez bîen fâche qu'on 
«uft Vtt le nott d'une Provincial 
le dans vo» Ouvrages^ Vous autre» 
gens du Parhaâfe ^ accoutumez à vi^ 
îVre à k Cour j vous avez il maû van 
opHiiondes Previnces y que vous 
ne croyez pas feulement qu on y 
connoifle Tefprit ; & quand vous 
êtes obligez d'y venir ^ yous vou^i^ 
driez pouvoir lailler le vôtre à la 
Cour, tânt vous êtes; pestftiade:^ qtie 
c'eû: quelque cbofe d'inutile en 
Province, que Icfprit. Hé i plût aux 
Dieux 5 Madame , interrompis - je; 
que j'eufle pu du moins laiÛer mon 
coeur à Rome , il y eût couru moins 
de danger qu'icy : il feroit encore 



Digitized by Google 



ào Lés AinoUrs 

libre H tranquille \ je vous eu(fe 
regardée impunémenc ^ &c vous 
h'euffiez pas eu la gloire d'inlpirer 
de rameur à un indifférent de pro^ 
fei&on 5 qui avoic bravé coites les 
beaucez Romaines. Mais ajoûcay- 
^e^ en la regardant d'un air pafficnv 
né, deuft41 m'en coiker tout le rc^ 
pos de ma yie, je pe fçaurois me 
repentir de vous avoir apporté uA 
cœur digne de vous , il ne tien^ 
dra point à mon efpric que vôtre 
victoire ne devienne auffi célèbre 
.qu elle eft entière^, Ppurquoy me 
donnes^-vous le chaDgç ^ mé dit^ 
elle je né me mets point en peine 
de vôtre çceur .^ &: je ne voulois 
jpailer que de vôtre efprit 5 Hé. bien> 
Madame ) reparti s- je ^ il faut donc 
vous faire voir que mon efprit ne 
m'a point abandonnée Je demeUray 
quelque rems fans parler , & ma 
mémoire me fourni^ant une des 
J[)lus belles Odes de Tadmirable Sa-* 
pho , j'en traduifis fur le champ 

qiwlqu«s Vérs que je jrendis ainfu. 

. m : * ' 
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de Catfille. 

Ad Lefbiam. Caim. <i, 

T , 

X L L £ mi far e^e De^ viietur^ 

S^/isdens adyerfus identidem te ^ 

J}Mleê ridentem , mifero quod ommU ^ 

^ripit fenfus mihf : nam fimul 
. I^efita , ad^fxi , niM eft fufer mi , 



fUmma demanat ^finûu fuofte 

T 

JLjEs Dieux de l*OIyxnpchabitans„' . . 
tic Çoni poii^t plus heuteu^^ ^ ^ F ^'^^ 
En bcu vancicur Nedar ne font point fi contcns, 

C^c iiK>y I quand je vous vois ibârire» 

Cet air feiam & gracieux , > 
Qu'qn aimable enjouement dûnne à votre viiageV 
Saifit^ pénètre, enchante^ mon cœur mes jcat^ 

EtdcsfcnsmeraYitruI^e, a 

Fuifque les JVei'S vous coûtent & 
peu, die Ixibie en riaoc, je précens 
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]pïcn qye vous en fa/Ticz pour mou 
^oineau ; c'eft peut-être de tous 
les petits Oireaux celjuy qui msxw 
te le. plus dccre ixnmoFîalifé, Hefj; 
yray que ce Moiîieau , pour qui eL 
,^l|e me demandoit des Vers , ctoiç 
la plus jolie chofe. du monde; il* 
y a des Éfclaves, que leurs Maîtres 
ionc pris grand foin d'élever, à leur 
/açon y qui ne font pas il bien iru 
ftruits y qu il 1 etoit ; il avoir une o- 
béï^nce &: une docilité ^ que ces 
gmes feryiles n'o|ic prefque jamais i 
il fai£bit cent :petites gentillefles ^ 
qui marqmoient un difeernement 
merveilleux ^ s'il y a quelque 
chofc qui puiffe prouver que rin^ 
ftinâ des bêtes vaut bien <|pelqa^ 
ufois la raifon des lu^mm^ ^ c'elflb 
[^afTûrément Texcmple de ce Moi-^ 
*^heau. Mais je pê fus point content; 
que Lelbie s'avifaft de me parler de 
îuy, loîTque je voulois l'entretenir 
de chofci qui me fembloient de 
plus grande imponance« Quoy, 
Mi^dam àxs.- ')G^ en preiianf 
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de Catulle. - ^ 
uaair ferieux, ne m'employetez , 
vous jamais qu'à faire des Vers,&: 
ipenfez-vous que je ne fois capa- 
ble d'autre cho(ê, que de louer un 
Moineau ; Ah i Cacule, incerrompity 
die , j'ay voulu plaifancer , & je 
vous eiiime autant que je dois , 6£ 
je connois vôtre mérite peut-être 
mieux (^e vous ne penfez, ajoûca^ 
(«elle , en rougidànt } j'allots luy ré« 
pondre , lorfi^ue deux ou trois per» 
fetines qui vinrent Taborder, m'en 
empêclierent. 

Je me retircray fort fatisfàit de 
ma journée , te flaté des plus agréa* 
bles idées du monde , je ne doutay 
point que Le(bie n'eufl: un peu de 
penchant pour moy, je neibn- 
geay qu'à profiter des difpofitions 
favorables où il me (cmbloit qu'elle 
croit. Je fis des Vers pour Ion Moi- 
' neau , je les luy envoyay le ien> 
demain , avec un billet pour elle. 
Voicy à peu prés le fcns du Billcr, 
les Vers du Moineau» . 
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J E cott^nois trof l'amitié que vous 
avez, four vofre Ufiineau, & fau^ 
rots feuf en me brouillant avec luy^ 
4e me faire un trof fuijfant ennemy 
auprfis de vous. Je vous envoyé des 
yersy çù jeitâche de faire conmitre 
toutes fis aimahUs quditezj > il ne 
tiendra foint à moy que la fojlerité, 
§n les lifantj ne fiit charmée de fit 
gentillejfe longtemps afrés fi mrt^ 
S'ilejlaufii reconoijfanf^ f^ajifsi rai- 
fonnaUe que vous dites , c'efi à luy 
maintenant à me le témoi^er x en 
vous faifant connoitre que la fafiion 
qite fay fourvousy efila f lus violette 
te (flaflus reffe^ueufi que vous ayez, 
ja/nai^ injhirécf 



Ad Pailcrem Lefbias. Carm,. 2. 

I?a s s X k éUUtU miàfuelU ; 
Smeum Indere , qnem in fim tenere , 
Sijffi prhtmm diffum dan adfettn^ ^ 

JEP acrcis filet incitare morfus : . 

Sljntm difidmù meù viunti 
Cétum nefeio fhid Mit jocari , 

(Ut 
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l Vt folutiolum fui dolmt 

Tecum Inim^ficut if fi. , foffem , 
& trijieis anmd levan eurar : 
Tant gratum mihi , quamfue runt fuetlA 
Pemiâ aureolum fuijfs mahim , 
Uf^i 7^9Mm filvuéti» ligatam. 



Imitation ou Latin. 



H 



Euasux MoincaUyCrop Iieiirett& Lc(bic^ 
I. Quevôcielbrttftjdoux» 

£t qu'à bon droit j'en iuis jaloux» 
^ Saoscbagrioy&iisméiaacolie» 
^/un de Tautrc contens voqs paiT^c vâi^e vie » 
Tous {es jours S>nrfeieins pour vont* 
Sur le feiii de {à Maîcreilè 
I^Moiaeaa wktge (km ceflê , 
Il prend mille piaifirs , 
Dont elle me défend juilqu'anx moindres défies; * 
Si je veux à mou toyr j)adiner avec elle , 

Quand le Moiocaii iènCUe i mon tourmeatt 
^Semble ailleurs occupé me céder un momeup^ 
AuiC-tâc la cruelle 
Me quiïte ^ & le rapelle^ 
D'un doigt qu'elle luy tend,ac qu'il vient becquetei;^ 
• En (è frappant de l'aifle^ ' 

• • • • 

' Pour le mieux artéter j 
EUe (épiait âillmttt. 



z6 Les Amours 

Heureux Moineau, trop hcureufe Lefbiel 
i Patces jeuxitinoceiiSy ' . . 
Vous fçavcz adoucir les maux ks plus preflâns , 
Un lieftia ù. uaaqiuUe eft bien digoe-d'envie ^ 
Que ne puis- je , comme elle , en joiîant avec luy ^ • 
Bannir de mon eiprit la crifleflè mortelle^ 

Ou comme Iny badinant avte elle , 
Soulager quelq^uefois mon amoureux ennuy. 

. i . . . 

Ces Vers eurent tout Thcurcux 
fuccés que je pouvois fouhaiter ; 
Leibie m'en £çàt bon gré , & pea 
à peu commença à vivre avec moy^ 
comme avec un hoitime qui ne luy 
ctoit pas indiffètcnt* 3'aliay thcfc 
elle raprefdînée, j'y trouvay Quin-. 
tilie y ii trois ou quatre de fes a- 
mies, qui donnèrent à mes Vérs 
plus de lôiianges .qi^'ils n'en meri^ 
toient s Le&ie, en s'approch^iac 
de moy , me dît à roreiUe : Je n'e- 
ftime pas moins votre Profe que 
vos Vers , mais je n'ay^ garde de la 
montrer j je fuis «bonne , & ne yeUx 
point vous faire d-aiFaitesî avec va* 
tre belle Maîtreffe. Elle vouloic 
parler de Qmntilie , qui luy avoit; 
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de Catulle^ . 

fait bonnement confidence de la 
paiBon quelle s imaginoic m'avoic 
infpirçe. j^es dQuçcurs coatinua^- 
t-elle , que vous me dites dan$ 
vos Vers , ne cirent poiac à con^ 
fequence ; c eft le ftile de la Poe* 
£e^ on n'y fait pas même réfle- 
xion : nrns ia Profe n'ell point fi 

J)iîivilegiée , &c en .eft obligé de dire 
a vérité ^.quand on ne parle pas le 
langage des Fables. Peniez-^vous^ 
Madaxne , repartis*)e ^ que je ne la 
dife pas , quand je vous dis , que 

îaniais f etibnne ne vous a autant 
^imée que je vous aime i La bouciic 
peut quelquefois mentir , ajoûtay- 
je , on luy fait direce qu'on veuct 
mais ie^. yeux qiii packnt prefque 

. toujours , malgré nous , ne fçaventt - 
point écpxi£pe > & quand le ^coetur 
ne languit .pas , ils ne font point 

^languiuans. Je ne fçay, contir iuay- 
je ^ fi vous avez bien voulu obferf» 
«en les miens mais fi vous Vivez 
;ifait, vous y avez veu tant d'amour, 

^ tmc de leiped;^ que vous ne 
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^ 

fçauriez ians injuftice , douter dé 
la dncericé de mes paroles. Si vous 
voulez que je vous croyc , rcppn*^ 
dit-elle 3 il faut que vous me pcr- 
iuadiez qu'on peut aimer égale*» 
mène en deux lieux difFerens : car 
enfin vous dites à Quintilie les mê^ 
mes chofes que vous me dites. Ne 
faites point rétonnc, ajoûtat-t-^cUe^ 
en voyant que je paroiflbis furpris^ 
cQuintilie eft moins myfterieufeque 
vous , & elle ne fait point de façon 
d'avouer que vous êtes amoureux 
id elle. }e ne f<^ay , Madame y luy 
dis- je , fi Quintilie s'imagine que 
je fuis amoureux d'elle , mais je 
içay bien que je fuis fort éloigné 
de rêtre. Voyez , ajoûtay-je , en 
luy montrant mes Tablettes , quel$ 
ibnt mes fentimens pou£ elle i je 
ne pouvois pas deviner que vous 
m'en parleriez , & je n'avois pas 
<ieflein de vous faire voir le I^ot^ 
trait peu avantageux que: j'en ay 
fait. Elle prit mes Tablettes avec 

cmptetfemeat^ &Yliic ces Ve»/» ^ 
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U X N c t A' fomofa eft fif$uhi$ t mbi tâl^ ' 
dida i hn^a , * * ' 

• MiSnk êfi* egù y fie finguU confitemr. 
ntum iUud :fomû/a , ne^o ; nam nuUa venujias , • 
^ NiéUa in tam moffiQ êfi corpare mÎM faUs. 

« 

Im It A Tt OK DU L ATI^« '* 

I 

On dit que Quincilîc di bcUe, 
Pour moy je juge autiemem d'elk ) 
fille efi droite, elle eft grande, elle a de la biancheuTi • 
^àisragrémenclay manque, &^eft une fiacuëj • 

^ Qui peut plaire à la veuc, 

Ëe qui ûe touche point le coeur. 

' Comme il y avoit une efpcce 
4e jaiouiie ênue Quincilie &: elle ^ 
elle fuc tres-fatisfaice de ces Versi 
& quelque ixiftance que je pûfle 
faire pour ravoir mes Tablettes.^ 
elle ne voulut point me les ren^ 
dre y &c me promît feulement que 
perfonne ne les verroit ; mais die* 
me tint mal (a parole ^ cout le 
lysonde les vit , &c Gellius qui ctoic 
para» de Quuitilie^ vint un jour . 

B iij 
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d'inclination (^ue j'euiïe à là Saty^ 
le, il fallut obéir à Leibîe ^ voicy 
les Vers que je fis conae AicmL ^ 

« » • < 

Ad amicam Formiani. <7^«i. > 

A I. y IB née mmh puéUa nafi f 

JNec beUo fede , nec nigm oceJlis » 
fjee hngèt digitis , fiée are fiuù ^ 
Necfctn^i nimh élégante lingua i ' 
^étoBotU amlen FemiatiL . / > 

Ten* provinùia narrât ejfâ èeUami . . > 

Tect^m JLefiàamftra èemféifMtfi . . ^ j;^ 
O fuhêm infipiens , ^ inficetum / 

Imitation duLatxk;- 

N Ymphe aux yeux couleur d'Olittf^ 
Donc la bouche ne peut ipteuir (a iàlivcf ^ 
Nymphe au trop petit ncfe ^ *" 
Vous dont les pièz mal tournez ' ' *^ 
FDht que k corps dianeellé ; 
Vous dont la main porte des doigts trop couitS $ i 

NympheJ>iea plus laide que bêlle 9 
Ct ^ui faites icy la Reine deâ Amours , - . ( 

Hé quoy I vousarez lafblie 

De vous croire jolie } ' / . 
Et la vôix du Peuple en ces lieux « 
Vous compare à Lefbic ? V 
P qu'en Piovmce oà a^de inaUvais ydiz i ^ 
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Ces Vers furenc répandus pat' 
toute la Ville, il y eut peu d'hon^ 
nêtes gens qui n'en euiTent des co^: 
pies , & j'eus bien-t6t fur les bras 
tous les adorateurs d'Acmé , qui 
iè déclarèrent hautement mes en- 
nemis s les gens même de fang 
froid n'aprouverent pas mon pro« 
cédé \ 6c beaucoup de perfonnes 
qui avoient auparavant de l'amitié 
pour moy , conunencérent à me^ 
craindre , &: à ne m'aimer plus. On 
meiegarda comme un homme dan.- 
gereux , avec qui le plus feur étoit 
de n'avoir aucun commerce, afin de 
n'être poim expoie aux traits d'une 
MuTe iatyrique. Les Moçes un pea 
fevcres défendirent ma compagnie 
à leurs Filles, les Maris, délicats 
à leurs Femmes ; enfin je devins la 
terreur de tout le beau Sexe. On 
me fûTok de grandes konnêtecef' 
par tout où je me trouvois } mais je 
Temarquois que les Dames s'obfer*-' 
voiimt avec moy, 8c qu'elles êtoienc 
condaueUemenc- fur leurs ^ar4csy 

B y 
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4e peur qu'il net: leur échapac qudU 
que çhofe qui,;j)ùt me. mettre, cru 
jnau vaife humeur cfoiitre eHcs . 

J'euiTe efté fort à plaindre ^ fi la 
tendncfle de Lcfbie ne m'euft con- 
folé de cette dîfgrace j mais il eft 

> Il ^ N f 

vray quelle iK>mmen^a a. me te<- 
n:ipigner tant de bonte^ que le cha-» 
grin que j'eus d'abord d'être haï de 
tout le monde, fiât bien-tot diâipé 
ar le plaiiir d être aimé de la feu- 
e peilonne àqui je voulois plaire. 





•j 


II 







Hiey de nouvelles marques de ten- 
drefle , &: Ipfitille à qui elle con- 
éoiç tous fcs<fec!?ets , m'a dit qu'eK 
Jie nerriïiy parloir d'atitrc chofe que 
4e rnoy ; qu'elle croit inquiète ^ 
ïcvctife l^fqu'cUe ne me voyoit 
pas, 8c qu'enfin il ctoit difficile 
4'aimcr,mieuxquelle m'aimoit a- 
Jc^iné trôiîvob -aiblli le .^\sl% 
^bêureux hooime du monde, &: je 
ne me plaignois que de ce que je. 
n 'étbis pas aiTez ibuvent ayec elle, 
^ qpe une d&.^esks incommode» 



1 
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luy réâdoienc viiice , que je paÛpis 
quelquefois des journées eopieres 
ÇzD& pouvoit l'enta^etmii mais elle 
£c bien-tôt celTer ce petit fujet <ie 
plaintes. 

. Nous primes fi bien nos mefu- 
res ei^fembie , que nous nous ucyi» 
vions toiis les jours à une certaine 
heure àuis ce jardin donc )e vous 
ay par]é,&:que peifonne ne s'apper« 
cevoit de nos rendez- vous. On f^a* 
voit bien que j'étois amoureux (U^ 
JLeâûe >&qufe Lç{bie ^e foufFroitt 
jçpais on ne s'im^ginoit pas que ^e 
Cufle auilS - bien auprès d'elle que 
j'y «coisi& parce qu'oame voyoic 
Xfm^ ^itf%p|^.<41c2.Qn.n,'alloic 
pais penfer que nous • nous vifiions 
atileur^. Un jour que j'étois venu 
au rendez -vous à l'beure ordind' 
le, j'attendis long-tems Lc&ie j 
^k». fD''ê«r« '.expuyé , enân^ 
}:alJâ^..cbez. .ellè .jUTe» ifiquiet ^ 

pour fçavoir ce -qui avoit pù la 
fecsnir» Je .1» crouvay dans un ktab 

B V j • 
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veribit des larmes en ii grande a<k 
bondance , que je crûs qu'il luy 
étoic arrive quelque malheur ex-« 
traordinaire. Je m'aôligeay d'abord- , 
avec elle , â£ peu s'en fallut que 
ne pleurafTe comme elle , fans fça^ 
voir ce qui la faifoit pleurer : txi-^ 
£n elle me die que Ton Moineau 
croit mort. 3*avoûe que mon éron* 
nemenc fut encore pkis grand qu'il 
n'avoit efté, je n'avois pas crû jul^ . 
qu'alors que la mort d'un Oifeau ^ 
quelque ùmable qu'il puft eftre , 
duft caufer de û violentes douleurs* 
3'admiray la tendrefle deLefbie,& a- , 
prés tout, jeluy fceus bon gré d'eftre 
£ fenlible. Si la more d'un Moineau 
luy fait verfer tant de pleurs , di- 
/bis-je en moy-^méme, à queltes 
extrémitez la perte d'un Amant ne 
la porteroit-elle pas î Et fi elle ai- 
moitune befte <î tendrement, avec 
quelle palfion ne dois-je point croi- 
re quelle m'aime î Ces réflexions 
m'occupoient iî agréablement, qiie 
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ftir mon vifage , &c que Lefbie qui 
s'en apperceut ^ crût que )e ne com-^ 
pacifTois pas allez à (on afFedion | 
& me fêprocha ma dûrêtéé Je mt 
plaignis a mon cour de ce qu^un 
malheur fi léger luy avoir faic ou-* 
blier que je ratcendois i & après ceê 
reproches mucueU ^ nocrè conver^ 
fation finir par de mutuelles ailli*- 
tances de fideliré & d'amoufé 

Ipfitille vint un moment aprés^ 
& nous paflames le rcfte de la jour* 
née à confoler Lelbîe. Tandis que 
ces deux belles perfonnes s'encre-^» 
tenoient enfemble, je m'approchay 
d'une table , & je fis des Vers fur 
la mort de ce Moineau fi regretcéé 
Lefbie en fit faire plufieurs copies^ 
& je pcnfe que la mémoire de ce 
petit Oifeau durera long-<^cems a« 
prcs nous, û toutefois je puis croi^ 
rc que les applaudiflemeîis qu'on 
A donner aux Vers que vous ailes 
entendre^ ont cté fincercs U jullcs« 



Les Amours 

De Paiïère mortuo Lcù>ix. Carm. * 

JL U o fi T E ^ 0 J^enetBS , CufisRnef^ui ^ 
Et quuntHm efi homimm venufiiomm. ' 
Paffer mormus efi me a puettA , 

Paffer deliÙA mes, fuelU , 

. JSfammelUtféseTAt tfMmgucnoY^t 
Mpfim tam iene » ^Mf» pfêetta mattem s 

JNec fefe kgremio tUins movebat , 
Sei àrcHmfiUens meib hue » modo iUue^ 
Ad folam dom'mam ujque pifiUéaL 
Slui nunc it per iter tenetmofam 
Jlluc, unde -negant redire quenquarum 
Atwbii mole fit y rnnUtemifà 
' Orci , quA omn/a ùelU devoratis i ^ 
Tam Mlum mhipuffefem Mifiubftis^ 
O fnâum male,o mifelle pajfer > 
TuAmneùperÀfneii^pueJle,',' 
WlendeturgidaU rusent ecelli * ' ' 

Imztatiok xyXJ L a irx Kr 

L JE u a E 2 grâces & ,jcU3^^,,pIeurez tçndresf: 
C'en çft fait, la Parqu^cfincmic [araovrs, 
* Vient de tranclier le cours * » 
" ' ' * D Wimtbte^^ . * > 

.Cét.Oifeau fi charmant, dont j'enviois le Çoxt, 
Le Moiaeao^de Leibie t&XDOxx^ 



p 
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il cû mort , ce Moineau fi cher à fa Maîtrcflc^ 
Et fi digne de (a teadreflè.. 
Docile , & (bûmis à fcs loix , 
Il étoit inftniic à lay plaire , 
Il venait à Él voix y 
Comme ua £n&nt i celle de là Meie; 
Toâjburs fiir (es genoux y 
Jamais libertin 8c volage ^ 
Il fit iès plaifirs les pins doux , 
P*aller rendre fouvent en ion petit ramage^ 
A ùi MairreiTe une efpcce d'hommage, 
lalloit-il qu'avec tant d'attraits , 
Pour n'en revenir jamais » 
11 prît un trifte vol vers l'infernal rivage ? 

Ai&eufe nuit du trépas I 
pli les cruels Deftins font tôt ou tard defcendre. 

Tout ce qui re(pire icy bas ; 
Noîr cahos, qui détruis les plus cKarmans apasi ' 
Juim d'horreur , od nos voeuj^ ne k £ont pcdftt ea>^ 
tendre \ 

Puifque vous nous ôtcz nôtre innocent Moineau ^ 
Puifliez-vous confondus dans vos propres abîmes 

.Et privez de Vidlimcs, 
Me voir plus ériger ny bûcher ny tombeau 1 
Et toy trop malheureux , & trop aimable Oifcau „ 
Dont mes Vers foont vivre, à jamais la mémoire^ 

Ton fort eft cncor plein de gbire i 
Lefbie abandonnée à d'ameies douleurs^ 
A depuis ton trépas les yeux baignez de pLurS* 
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Peu de jours après cet accidenti 
Une parente de Le(bie l'engagea à 
Venir paiFer* quelque cems avec el^ 
le dans fa Maifon de campagne^ 
& j'écois fi bien avec toute fa fa- 
mille , (^u'oh mè mit de cette par- 
tie^ Ce fut là que Lcibie coounen- 
ça à s'abandonner toute entière à 
la paffion qu'elle avoir pour moys 
elle ne fe contraignit plus ^ & fe 
laifTant conduire à fa tendrelTe^ el- 
le prévenoit fouvcnt mes deiirs , 
m'accordeit des faveurs innoceîi^i» 
les,mais que je n^eulTe peut-êae pas 
ofé demander. Ce fut là aufTi que 
je fis ces Vers libres & paifionnez^ 
qui ont eûé caufe de mon malheur» 

AdLefbiam. Catm. 

MUS* mèd LefUd^éitfiièâmêmh 

Htumorepiue ftmm fiveriorum 
Omnes unius êfinmmus a0s* 
SuiêS ocditre , ^ niUrê pojfuni f 
I^obis , quumfemel occidit bfevis lux^ 
3St0x eft pgffgma uns iâmiemU, 
Z)a mihi bafta mâle , deinâe centum. 
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J)#i» uf^Ui attira miUe , diîndêHtUUfti # 
Cpnturbabhnus dla , né fiiémut / 

ImitatIoh bù t ATtil-r 

_ g (bngeonsqa^aoplàiér,aiixioiis-iioiAf,iQi 

Laiiâlbiis moralifer ces Stoïquçs vieillards, [î-elbie/ 
Qiii è6nciân«nt fouvct jufqa'aax moindres xt^^ÀÉf 
goiîtons a Ibags iraitsïes douceurs de la vie. 
Le Soleil meurt , & renaic tons les jours i 

Mais de nos courtes anaécs , 

Les cnielles Deftin^^ * 

Ont autrement réglé le côiifty 
Quaod nous mourons, nous mwros pour todjoatii 

Déjà la mort s'eft ûîfi^ 
Dé tous nos jours pàffez, bien ou mal employez* 
Ménageons donc le tcnils , & fi l^oôs m'en croye:^ 
Faifons par nos plaifirs defefperer l'Envie, 
llendoRS de^ curieux toâs les ibins fuperâusi 
Ma Lcfbic , accordez tant de baifers confus ^ • 

A PAmàttt t{\£\ potir f oui? feâpiréi 
.Tant de fois pâr itiiÛiers (ans ordre redoublez 

Qué tio§ jaloux cofinent traubles , 
Et <ju* incertains du nombre, ils n'oKènt en riendiré/ 

Je fis encore d^autres Vers que je 
vais vous dire, où les bontcz de Lcf^ 

bie fontjplus c\âseiXifime%^ùxDk^i^ 
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Ad Lefbiam. Carm. f. \. 

0^ U JE R I s quot mihi èafiationes 
Tua , Lefiia , jint foHs fuferqtté? 

magniis n imems Liby^A aunê^ • 

^ Oraclum fâvis mter Ajlaofi j 

Mt BaPti veteris faerum fepulehmm : 
Aut qfiam fidera mutta , quum tacet m:c , 
FHrtivos hommm vident atnores i 
' Tarn te iafia multa bafiare 
yefano fatis , fufer CattMo efi^ 
Qu& nec femumefare euriofi 
PajUint > nec maUfafiinare lingM* 



Q 



Imitation du Latin. 



U E mon boa-heur cil grand,.& qae ma joycj 
c Ma Leibie enfin me demande » , {eft girader 
Combien l'ardent Catulle , afin d*être content j 
Exige de bailèrs ? dix mille à chaque infianc » 
On s*il faut en Amour me rendre plos^traitafale. 
Autant que l'Océan loule 4e §rains de iàhlq 
Amant que runiiters a ¥éâ'f>ai9e 
Autant,qae quand la xuiit étend Tes (bnobres voiles. 
Le Ciel fan paioitre d'Etoiles, 
Qui Clivant leur pailîble cours, 
tiennent plaifir i voir nos lurlives Amoursir 
Je veux autant de baifers , ma Lclbic , ' 

€^'m cudcttx oifif en puiâè fuppucer : 



Digitized by Google 



l>eaft-il pal&r d'une très- longue vie , 
Tous les joues à conter ; 
£t je vent que la pafle & mordante Satyre y 
Qui répandant par tout uo venin plein d'horicur^ 
Donne à la vertu même une noire^uleur, 
N*ofc encor condamner l'auiour <jui nous in/pire^ 

Ces Vers vous font aifément 

comprendre que j écois alors dans 
le plus heureux état du monde 
mais il femble qu'il foit necefl'aire 
que, cous les biens qui coûtent peu 
de peine à acquérir , en coûtent 
infiniment à conferver , & qu'il y 
âit une efpece de fatalité qui fe 
plaife à détruire les fortunes qui 
ont été établies en peu de teros. 
Que y quil en foit , il cft certaia 
que je ne tarday gueres à éprou- 
ver que ces pallions qui font d'à-* 
bord fi violences , confument auifi 
bien-tôt tout leur feu , &L ne font 
pas fort longues -, & fans doute f é* 
tois infpiré des Dieux y lotfque je 
fis ces Vers fur l'ixiconftancc dit 
Sexe. 
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De iticônftlntia fobminei àtribf j^; * 

U L 1 1 je dicit mnlter méa nuiere maile i ' 
' Huim mbi : mh fi JeJUfher ipfe petat. 
J>icit :fei mnlier cupide quod dicit aman^i 
\fo "ymù i mfida firibèrê cportet a^Aé 

• ÎMiXATiONDULATÎN. 

M 

Mé jure qu clic m'aimè , [drcment. 
Et qu'elle quitteroit pour moy Jupitet même j 
Mdis cette ardènté fby ne dure qo'dn ifiometit» ' 
Et Ton peut bien écrire avec ce beau ferment , 
Sur ic /àble kgcr ,t)u fiir l'ondea^^ , 

Tout ce qu'une femme emportée , 
Dit de tendre Se de doux à ion crédule Axnànié 

Le jour même que je revins de 
la Campagne avec Lefbie, un âfi 
mes meilleurs amis arriva à Veroii* 
ne. pour me voir 5 c'ctoit Liçi* 
r^ius Caivus , dont vous connoiifez' 
^ns doute refpric êc le mérice : il 
fait des Vers avec une juftelTc 6c. 
une facilite admirable s &: vous n'i- . 
gnorcz pas qu'il compofc des di(l 
cours ) dont le iiile eft û pur & les 
f)enfces,fi brillantes, &^^uc, quoy 
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de Catulle. \ éffy 
qu'il foit encore fort jeune .ôi du*» 
ne taille peu avantageufe , il les 
prononce avec cane de grâce ^ 
tant de véhémence , que le fameux 
Ciceron commence à Tappreheih- 
dcr. Au refie^ il n'a guere$moiH« 
d'agrémens dans Thumeur , que de 
charmes dans l'efprit ; il eft bon , 
honnête^ &c civil î il aime fes amis 
prefqu'autant que fes Maîtreffes , 
quoy qu'il ait le cœur fort tendre^ 
&ù fort fenûble à l'Amour ^ &c s'il 
avoir pu furmonter une inclination 
furieufe qu^il a à médire de à re^ 
prendre avec une hardieiTe terri* 
ble les défauts des perfonnes les 
plus illuftres 3 ce feroit peut-être 
l'homme du monde le plus agrea<- 
ble ôc le plus propre à la focieté* 
Nous tioos étions veûs à Rome , 
où il commença à £aire des Vers 
en même-tems que moy ; ô£ ce qui 
fembloic devoir jetter entre nous 
de jaloufîe , &c de Téloignement^ 
fervitànous rendre meilleurs amis^ 

Nous .nous conuQuniquiqns nos 



^ Lès Amours 
Ouvrages , &: nous n'avions rien de 
fecrec îun pour Tautre. Il nVavoi): 
plufieurs fois prcflé par fes Lettres 
0e revenir à Koine^ & comnie il 
vit que les miennes ne luy faifoient 
point efperer mon retour, irréfb*» 
lut de Vjcnir me trouver iuy-mêmÇé 
Le foir même qu'il arriva , je le . 
menay chez Leibie , afin de luy j 
faire voir ce qui m'avoit arrêté û 
long-tems en Province. Ah i mon 
cher Catulle , me dit-il ^ après qu il 
Teutun peu regardée , que vous 
avez grande raifon de préférer le 
fejour de cette Province à celuy 
de Rome, &; que je crains de dcf 
venir votre Rival, ii vous ne vous 
haftez de me doxmer au pluftofl 
quelqu'autre Maitrefle. l.eâ)ie qui 
entendit ce qu'il me difoit , luy 
répondit fort obligeamment pour 
moy 5 qu'elle ne luy confeilloit pas 
^ie. me faire cette perfidie, & quelle 
haïffoit fi fort les infi délitez, qu'el-- 
ie fe feroit un plaifir- de le mal- 

«caitet^ & dejQDie vanger. J'auroljf 
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de Catulle.' ^ 

crû , Madame , au conciaire y reprit 
Licinius, que vous me fçauiiezbon 
gré éë vèus avoir fàcriHé le meii» 
leur de mes amis, je ne donnay pas 
le tems a Leflbie de répondre5& pre- 
fiant la- parole pour elle, je dis ces 
Vers que je fis ûir le champ. 

Quelque ardent Amour qui nous pieflè^ 
Le 'trime n'eft iaa|iat$ ^lennis ; 

£c qui trahit fès amis , 
Trahiroic him ùl Mauceilè. 

LeCbie approuva cfitteMdxtine 9 

Ife voulut , que -je la .mifle Tur Tes 
Tablettes t^ÉUe me les doiinâ auffi- 
côi^9'^ après iqiié jjeiis achevé d'ér 
crire , Licinius les prit , &: y écrivit 
aufli CCS quatre Vers. ^ 

A cai^ quelque grand «canfporCy 
. JJhooïomt d'oa bel Qkfit,Q3&^c i 

^fiil'AisoTO n'^eft gucfcis&xr » 
A qai l'ami cii xeiiile^. , 

L^D«e kiîa^osuirémenQ^^ 
iiierç Ipirituelle doat il dcfendoit 
^e^ maavaife^eaufeV Et Liciniiis 
l^i&tsriiompant , ^qi^e «voulez - t^itt 

idoiiç^ dit-il 9 que fade uu maUieuj-! 
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4^ Les jimours 

reux, qui malgré cous .£bs dSottS 
devient Rival de Ton Amy. Elle& 
tourna dç mpn coté faps rien dire, 
èc me regarda d'une nianiieie qui 
me fit connojtre qu'elle vouloic quç 
je répondiflè' pour elle. Je 
4Siitpre en q^aiïc yen* ■ 

, jQu'il &raie fi» Goear 4c &8 jeux, 
|b yil qe peut pbis ^ défend- 
Contre un Objet victorieux , 
Q^'i/ fou , <«i qo'il aijile & pendte. 

Llcidius rit de cette maxime \ 
&: après m'avoirditquei'gvois.uno 
vertu jbien farouche ^ une dcli- 
catefle d'amitié bien terrible , il 
ajouta çes Vers pour répondra aux 
^niens. 

D'un Aœy fc voir le Rival, 
*' lEftiifieem^mitéGtiieUc; 
Mais mourir efi un plus grand mal j 
Que de devenir infiddte» • 

* La convefiiition continua enco^ 
se quelque tcms fur le même piçdj 
&: nous remplîmes les Tablettes 4e 
Xefbiede Vers, & de Maximes 
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de Catull&l- 
Le lendemain , comme je nie 
trouvay éveillé , beaucoup pluftoft 
que Licinius , qui étoic fatigue de 
fon voyage , je m'avifay de luy c- 
crirc un billcc en Vers , que je fis 
mettre dans fa chambre par un 
Efclave. Voicy ce que je luy man- 

doi$. 

ÂdLicinium. Carm. jo. 

H E S T E R N o « Lêcini , die otlofi 
Aiuhum lufimus in meii titiellis » 
W £û»venerat^£jfe. Delieatùs 
Scribens vtrficulos uterque nojirûm , 

ZJtiMdS nimêrù m$dà hâc p mdû ilhe ; 
, Heddens mutua fer joeum . at^tut vinum, 
, Atque illmê aiH , tup leparê 

Incenflis , lÀeini ,facetiifque , 
n^c me miferum âius jinarei , 

^ee finmus tegeret quiète peeths » 

fied toto indomitus furore leUo 

Veifant^ cupiens viden lueem , " 

Vt tecum loquerer , fimulque ut effem. 

Semimortua le^ulo jacehant , ' 

ffoe , Juettnde ^ tHi fo'émafeâ^ 

Éx quo perjpiceres meum dclorem^ 

Num audax , eave , fis : precejque mfifât ^ 

Orétmm , eavg de^uas ocello , 



I 



/o Les Amours 

Ne fxnas JVemJis repofeat a te» 

Efi véhément pea » lêdere hane cavetû*' 

Imitation ou Latik^ 

U E nos petits jeux d*hier , ^ 
•Mon cher Ltciaius » doivent vous rendre fier ; 
Les Tablettes de im MalmlK 9 
Pleines de mille VeiSp 
Que nous fi&ies tous deux fur cent fujet divers , 
£n faifknt admirer vôtre déiicâteilè , [ vers» 
ïont craindre à mon Amour quelque flcheux re-^ 
Malgré Tamitié qui nous lie , 
Cher Amy , fe vous porte envie i 
Et je Cens un fecret dépit , > - 

■ 

Quand voos faîtes voir tant <i'e(pctf» 

Charmé de vous pounant , à regret je vous qûittCj 
£t la nuit fème en vajn les humides pavots ^ 
Quand je ne vous vois pointée n*ay point de repose 
Inquiet j dans mon lie, je me tourne & m'agite « 
£t le jour me tarde à venir. 
Pour vous entretenir. 
Ce madn Ëitiguë d'me longue inlômnie , 
J'explique dans ces Vers la crainte de mon coeur; 
Un Rivai rel que vous dans les fers de Lefbie ^ 

Me feroit mourir de douleun 
Quittez donc le deflein injufie Se téméraire , 

De devenir TAmant de ma Bergère :* 
fit fi de vôtre Amy vous troublez le bonheur 
Craignez que Nemefis , vangereflè des cnmeSj, 
Ke f uniHc bisori^i ïfigâSS i^cgicimes. 

». * 

r 
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de Catf(lkk_ jt 
. Liciniu^ ayanc Groityé çe» Vers 

chsttDDEe , & me pria de luy fairb 
voir quelque autre beauté que LeC 
bip î a£n, me. diç-il, qy'il p(k s co- 
gagcc ailleurs, avant que de retour- 
ner a^ipïcs^'clle. Je le û-ïenay l'a- 
prcfdinée chei Quintilie:eiJe avoic 
de ja ouy parler de luy , & des Vers 
que nous avions faits le foir prece- 
^^*ic,,cte li^i^^A elle .témoigna 
tant d'empï;eilenxç^ç.4e. les Koir,quc 
iicinius qui une*iéffloii« adini- 
jrable , les écrivit tous en ia prefenl- 
ce, & luy donna ejicpre çeux que je 
viens de vous dire, que J 'à vois faits 
g.our luy. ; n.-'/- •. 1 
.o ([^niiliejle rcmcrçia avec des 
pianicrcs fi engageantes , que dans 
moment mèpie il devint épcTf 
atmourçu?, d'plk. Comm« 
il' •n'-etott' pas ; hioTiunç à iotipîrcr 
lpng-tcms.f;«>siç dire-, il fit mSÀi 
toft.fa declaracion } majs avec tant 
d'^ljpfit , que QuintiUç qui fefen^ 



j% Les Amours 

manqua pas de luy repondre tres^^ 
favorableiïient ; & on peut.di|p que 
leur intrigue conGunença &c s'éca^ 
blit pariFaitcment en un jour : de- 
puis ils s'aimeient avec une ccn- 
drefTe^&rune confiance merveiU 
leuf'e. Licinius ne fongeoit qu'à 
' plaire à Quinciliej'& il n'y a tien 
que Quincilie ne £(1 pour confer'- 
ver fa conquête s de forte que com- 
:nié«llevic que It^^ztkà môndèqut 
venoictfousles jours chez elle, né 
plaifoit pas à fon Anaamyellefit H 
bien , qu'elle écarta tous ces Gt« 
lans oiiifs , dont elle avoit tant ai« 
mi la cohyë. . ' * . 

Nous étions fort heurtait mon 
«uny moy, lorf<^e fon4ndifcrer 
tion nous ruina l'un ô£ l'autre. Nous 
flous roidions tous 1^ jours un 
compte exaâ de tout ce qui Ce 
pafTpit entre nos MaîtrcfTes & nouSi 
Noaiis Dous^iliôntricftis touslé&'fiÈU 
kts qu'elles nous écrivoien%& tous 
les Vers que nous faifions pour el- 
les : nous tm& en «iefwoiis akott» 
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de CatuïtéA js 
àcs copies. Quintilic en eut quel- 
que ùmççoo i comme elle n'a^ 
voit pas oublié Içs Vers defobii» 
geans que j'avoîs faits contre el- 
le , elle ne per<iic pas Toccafion de 
s'en vangcr. Elle obligea Licinius, 
qui ne devinoic pas (bn-deflTein, 
oe luy jxMtxsc encre les mains cous • 
mes Vers amoureux pour Le(bie : 
elle les garda quelmie tems , sêa 
àc mieux Qouvçir ion ei^epriiè } 
& lorfqu'elle crut qu'il ne fe fou- 
viendroit plus de les luy avoir co»« 
,fiez , elle les dopna à Gellius, avec 
qui je commençois à n erre, plus.û 
bien. ... 
' Gellius par des voyes détournées, 
les fit rendre à Lcibie , à qui on ne 
manqua pas de dire , que )e publiots 
. dans le monde les faveurs qu'elle 
me faifoic. On luy montra mcm© 
quelques - uns des billets qu'elk» 
.tn'avoit écrits. Ses parois ^ Tes 
meilleurs amis s'aflcmblerent , & 
firent £ bien par leurs raiionne» 
mens, qu'elle |ie douu point que 

.C uj 
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Les Amours 

. je ne fufle le plus indifcret de toiii 
ho]iiineS)&; q^'cMe rèfblut deiné 
kair autant qu elle m'avoit aimé. * ' 
Le jour qu'elle prit cette refo- 
kici«n, je mé' tirouvay à une pro- 
menade où cUe ctoit 3 ô£ je voulus 
Taborder avec la même familiarité 
• i|tM*xioÀs avions coutume d'avoîi^ 
cnfemble \ inais elle me leccut du- . 
ncfa^çonqui me fit d'abord com- 
prendre ixtvx. mon mallieur. Ellé* 
eue ^dOfeiin de me quitter fans me 
rien diré , &; fit quelques pas ciï 
arrière; rtms elle changea auffi-toft^ 
de fe^timenc ^ & fe rapprochanc 
de moy, elle me dit que j'étoisurt 
ingrat un perfide ; qu-clle ne 
xne vouloir voir de Ta vie : elle me 
quitta brufquement en achevant 
oe pT'Otioneer ces paroles foudre^ 
yantes« Je demeuray immobile ^ ap- 
puyé contre un arbre ^ qui m'em- 
pêcha d^ tomber , & je nîeus ni lï 
hardieâe de luy répondre ^ ni la 
force de Tarrefter, ou de la fuivrc 
& cécte efpèce d'évanbuiflcmeflé' 
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de CatHlle. \ Jf 

cuft peat-eftre encore duré long- 
temps , û Ipfitille 3 qui d'un endroit 
aâez proche du lieu où fétois/a- 
voit remarque tout ce qui s'étoit 
paflc, ne fuft venue m'abordcr. 

Ma mauvaife fortune avoit yôù^* 
, lu que cette fille , que je n'avois 
ïCgardée jufqu'alors que commet 
Varaie de ma Maiftreire , &l la con-^* 
fidente de fes Amours , avoit pris 
pour moy des fentimens un peu 
trop tendres j & commfc^c Tay (ccA' 
depuis y avoit beaucoup contribue 
a me mettre mal dans refprit de 
tefbic , s'îmagînant qu'elle profite^-* 
jroit de noftre divifion y & que je 
deviendiroîs amoureux d'elle, pour 
me vanger de TinjuAicie qu'on mir 
faifbir. ^ - . 

Elle me dit d'abord tout ce qur 
elfe put pour me confaler j mais je 
n étois guère en état d^écouter cèr 
qu'elle me difoit. Non , Madame','' 
luy dis-je enfin, aprçis l'avoir lai{l 
fc parler affez long-tems fans l'in- 
terrompre ^ il n y a que la mort 

C inji 
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f i Les Amowrs 

qui pui0!c £nir les douleurs qui 
tourmentent. Penfez-vous que je 
puiile invre haï de Left>ie ; moy , 
qui ^ute ÎDjude qu'elle eil: , Tado^^e 
encore au moment que fa cruauté 
me rend le plus roialbeureux dc$ 
hommes î Quoy , pourfuivis-je,, je 
,;Qe verray plus cette adorable per-- 
fonne $ moy qui comptoîs pour dtes 
iiecles y tQu$ les momens que je 
ne paflbis pas auprès d'elle l Vous 
m'abanidonnez-^donc , inhumaine 
Xcibie^m'écriois-je après celaj voi|s 
;n'oflêz mon rçpos, ma joye, mes 
r plaifirs ; & que ne m oftcz-vbus en 
, ^efme-temps cet Amout trop vio-* 
Jient que vous m'avez doj|pé ? Mais, 
.non, je veux vous aimer &: vous ado- 
. arer maigre vous î je veux oppofer à 
voftre.legeretc , une fid^té invip- 
Jable : vous auriez obtenu ce que 
, vous fouhaitez ^ fi je cbangeois à 
voftre exemple, &; je vous nuniray 
mieux en vous aimant toujours , 
qu'en vous abandpnnaac comme 
vous m'abandonnez.. 



* 
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. de exulte. ' 

Le brait de ma difgrace s*étoic 
déjà répandu par tout Licinius 
. s etoit )oint à Ipûûlle pour me 
confolcr. A peine après bien des 
prières, put-il obtenir, que je fou& 
trifie qu'on meremenaft chez moy. 
Il ne me quitta point tout le refte 
du jour , que je paflay dans un ac-^ 
cablement de douleur difficile à 
exprimer : je ne fus guercs plus 
tranquille les jours fuiyans , & mon 
affiiâion alla à^ui tel excès , que 
je tombay dans une fièvre aiguë , 
qui fit craindre pour mà vie. * ^ 
Ce qui acheva de nnie deferperer, 
fut que Licinius , que j'avois prie 
de voir IpûtiMe^^ ma part^ iL dâ 
la prier d'obliger Lc(bic à m'ap-* 
prendre du moins les caufes de 
ion changement^ me rapporta que 
Lelbie ne vouloit;pas meime qu on 
prononçait mon nom en fa prefen- 
çc. lavouië' que je fus frappé de 
cette réponfe, comme d'un coup 
de foudre j & tous mes amis crû- . 

rent que j'alloh mourir. Quintilie 
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ellc-mefmc , qui me puniffoic fi- * 
cruellement, fans que je le fceuC: 
icj & qui écoic venue me voir pour 
jouir de fa vangeancc , a avoué? 
qu'elle fut touchée du pitoyable 
état où j'étois que peu s'en fa- 
lut qu'elle ne fe repentît de tout 
. ce qu'elle avdit fààt pôtar me per- 
dre. V • ' ' ) 
Cependant je commençay à re- 
prendre mes Torces , lorfqu'dn s'y^ 
attendoit le moins* IplîtMle vinè 
me voir , &; comme elle avoît ef- 
feâivemént beaacbup dé tendrélfe- 
pour moy^ elle mie parut compatir 
avec tant de bonté à mes malheurs» 
elle me dit des chofes fi obligean- 
tes y &c elle accompagna tout ce* 
qu'elle me difoit, de certains re- 
gards fi laoguiflans &iî palTionnez^, 
que je (entis je ne fçay qu'elle é- 
motion fecrette^ qui diflîpa pour, 
quelque tems cette profonde méi 
kncolie dans lâ^judle f étois plon-»^ 
gé. Je commençay à prendre du • 
plailk dans fon entretien .ce qui ne* 
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n'^etott poini: encote attivc avec 
pecronne depuis ce funefte jour y 
auquel Le£bie me prononça l'arrcft 
cle ma mort fcar.c'eftaini que )'ay 
toujours appelle le cruel difcours 
qu'elle me tint. Je me repentis , de 
ce qu'an Ueu <k fuiyre mon pre^ 
mier penchant , qui fembloit m'en- 
traîner du coftc d'Ipfitille y je m'é- 
tois attaché à ane inhumaine y qui 
apprcBoit les triftes nouvelles de 
ma mort , fans donner les 
4res marques <te pnie- 
. Je foupiray deux ou trois fois \ 
& regardant languilTamment Ipft- 
tillc, qui avotc pris «ne de m<» 
mains, qu'elle tcnoit entre les fieiSK 
nés : Ah i liiy dis- je , les Dictix font 
juftes , & ils ont taifon de me pu- 
mt de Un jufticc que je vous ay fai- 
te s ils vouloicnt que je vous av 
mafTc , mon tcoew tBe(me fcrobioic 
cftrc d-'accord avec eux.i je le^ 
fly tefifté •» i'ay combattu mes prt»-- 
pres ^êntimcns , pour me donnet 
tsntt CfKiet à une ingrate ,.qui m'a- 

C vj 
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bandonne aujourd'huy^qul^nie faic 
mourir : je l'ay bien mérité , ajou- 
tay*je encore , en foupiranc. Ipfî- 
tille foupira auiTi , iàxis me répon- 
dre , bL me prefla la main , en rou- 
gi flanc. L'embarras où elle étoit^- 
(Cecce douleur ampureufe qui pa» 
joiflbit dans fcs yeux, fon filencc 
mermej tout cela fut pour moy une 
cfpece de langage > qui me perfua-. 
da mieux que tous les difcours du 
/nonde n'euflent pu faire. }e l'en* 
vifageay avec, des yeux moins pré*, 
venus , & colnme elle étoit dans 
jm état à toucher les plus infenfi- 
bles,jela crouvay plus aimablequ el- 
le ne m'avoit jamais paru : Je me dis 
■à moy-mefme , qu'il y auroit bien 
du pla^(ir. à me vanger de Tincon- 
ftance de Lefbie, en la quittant, 
pour aimer une pe^foime aufli char^ 
mante qu'Ipfiçille. Cp deiTein me 
plût, &: Il je ne commençay pas d'a- 
bord à aimer cette belle fille;, j'eu$ 
du moins envie de le ^aire. 
.. Cependant je me trompay moy^ 



Oigitized by 



ltteime^ & jelatrompay.auifi. J'é« 
!Eûis auifi èperduëmcnt amoureux 
de Leibie , que j'aye jamais efté \ dc 
. dans ce mefine momem , «è je 
prenois la rèiblution de me vanger 
d'elle 3 je ne la haïiTois que parce 
i]ue je Faimois avec ftifectt ^'fi j'o(è 
parler ainfi. Je Vous dis là des cho-- 
fes difficiles à cônqévoir ; mais Te- 
tac dans lequel j'étois y eft encore 
plus difficile à exprimer. Je ne Tçau- 
rois à prefent, que je fuis un péu 
plus tranquille, vous donner une 
idée aûez force des cruelles àgica- 
tiens de mojj coeur , des paflions . 
contraires qui le déchiroient , de 
mes craintes^ de mês retours, de me$ 
fureurs, de mes repentirs, de mes 
emportemens, & de mes foiblefTe^ 
Pour vous en faire connoître une 
partie , il faut que je vous recite 
quelques-uns des Vers que je fi* 
dans le temps que j'étoi» k plus 
tourmenté. 
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' Les Amours: 

4 

AdLeibiam. CArm^ysr.^ 

Ic£B AS quondam tfilum u noffe Catulliâm ^ 

Dilexitumternon umum Htvulp$satmc^ 
Sei famutgnaM diltgit , genms. 

Munc te cognovi j quarcetfi tmpenfih uror^ 
MulA mi tamm e$ viliot , ^ levior. 
potis efi tinquis i qtiod amantiem injuria talis^ 
Cûfftamare nUps t,fid ienè velie mmts^l - 

' ' ' -r * 

lM2TATxejM Latin» 

Tu m'as jar^ cent fbisimr ardeur étemelle^. 

' Ttt me trotnpois , je te croyois fidcllc y 
£t je t*Àiniois.alors . ^(.:.^ 
Km comme line Mafttc£fe ^ 
Mais avec 4es cxan^rcs , 
Plus ardens & plus (qxxs y 
Que ceu:^ que peut caufer la commune tendreile; 
f c te comof s enfin ^ enfin fbuvte les yeux : " 
De ton perfide cœur toute la honte éclate ^ ' 
Mta^téiçntcSai&Jixm parjure oéiew^i 
Jç n^uis te iaïr , ingrate. 
Q^l chaxmt cft dons k tien f 
Ta me trahis ? |c t'aime : & tu f^is dans ton cximc^ 
€on&rver mon amour en perdant mon eftim^ $ 
Mais plus je t'aime enfin, moins je te veux de bien» 

£n voicy encore 4'«atrcs d'us 
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de CatuÏÏe, g^y 

ftilc d'un caraclere peu difTc' 
cent, 

o 

J[ ' A I M B & je bais-: toâjours.à moy^mêine coxh 

traire,; - * ' 

}e v^eiix au même te àa himiiiofmù'; ' 
Je cherche à i*outtagcr , & je voudrois luy flaire,^ 
Ettdeft démon wurrégaremcQtfif^, 
Que je ne fuis jamais d'accord avec moy-m^oje». , 

Je ne ay comme (]uoy , 
Des traiifports fi éiwisont pd-sTuiieennipy j. 

Mais je £>u£e ua tourment extrême j. 
Et j.e i^y fèulemStit <pie je baie-, & que fume.- 

V<À^ qads^ oc^enc «es vcrita^ 
Wcsfentimens , lorfque je j^iomis » 
Ipficille de l'aimer tcar enfin , apt«*. 
que nous «ânics aflez long-cems 
gardé un filence , qui n'étoit gue« 
res tr anquille ni de partni^'autrcr 
Si Vous pouvez , luy dis-)e oublier 
mon égarement , & recevoir dam 
-■vos fers un malheureux , qui n'cft 

poit-eftre qac «oj f u«i ^ i* f«: 
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iiftaiice ^u'ii vom a faite, vous^ 
liez aimée avec tanc de tendrelTe t8£. 
tant de conftance j que vous n'au^ 
. riez poinc fujec de vous repentir 
de Voftre bonté. Maiis non , pôûr* 
fuivis-jc , fans luy donner le temps 
^e répondre y Vous n'avez garde ^ 
de dérober à Lelb^e une infojçumée 
victime , que vous avez peut-eftré 
yous-mefme condamnée à la mort : 
ôc cette ingrate , dont Tinconllan- 
ce, m'aprefqiie mis au tombeatt, 
ne lne quitte peut^eftre que pouûr 
Vous vangèr. Non , Catulle * non > 
me (Jit Ipfitille , je n ay aucune 
|)art aux in^uftices qu'on vous faici 
jte n'ay jamais connu ce penchant 
lècret que vous dites que vous a^ 
viez |>our Qiay ^ &c quand je VeviSËt 
çonnu^ je ne punis pas fi cruelle^ 
ment le mépris qu'on fait du peu 
de beauté qiw les Dieux m'ont 
donné*. Si ce que vous m'appre/iez 
ïft vray , vous eftes d'autant plus à 
plaindre, que vous aves vous--mê« 

inç «auic tous vo$ amx^ & quf 
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pouvant dftre fort lieurcux , vcus 
voas eftes tendu le plus inalheuretiik 
des hommesr Cac enfin ^ pourfuiv^ 
vit-elle > en palfant la main fur fon 
vi{age , pour me cacher fa rougeur^ 
îe n'eufle peut-eftre pas efté plus 
infenfible que Lefbie )'eufle été 
plus confta&te, ËUe voulut ie lever 
a{>ré$ cela pour me dire Adieu \ 
piais en Tarrcflant par le bras : A- 
chevez , MadanM , luy dis • je , SE 
^prés ce que vous venez de m'ap-- 
prendre , fi vous voulez que je meu^» 
re , ne foufrez pas qiid ma mort 
foit le long & pénible eâet du te^ 
gret que j'aùray de ne vous avoir 
pas aimée aiïez toft. Acoabiez^iid^ 
tout d'un coup ^ en me difant que 
vous ne voulez point d un encens 
Ç\ inutilement prodigué ailleurs , &r 
que le vil rebut d'une beauté moins 
parfaire que la voftrc^ cft trop in- 
digne de vous pour eftre accepté \ 
du bien fi quelque pitié vous tou<«i 
che , rappeliez -moy à la vie , en 

«ae pecnaectant jde «ch» asmeri JU 
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i6 Les Amours 

maladie vous donne des privilèges^ 
qu'on ne vous accorderoic pôinc 
fi vous efticz en fantc ^ repondic 
agréablement Ipfitilî<2. Allez, Ca^' 
tulle y côndna^^tHsUe y en me don* 
^nanc une main ^ qu'elle £bulFric que 
je portaiTe fui ma bouche : S'il ne 
faut pour vous guérir , que you^ 
permectre de m'aimer ^ il ne tien*^ 
dra point à moy qu'un des plus a- 
greablcs hommes du monde ne 
meure pas miferablemenc^ lorfqu'îl 
ne fait encore que commencer a 
iwvre. Aimez-^moy donc fi voulez^, 
& fongez à vous guérir ^ û vous 
voulez que je vous aime. Je nerc-J 
pondis à ees^ardles c^e par des^ 
ferments &: des cranfports qui me 
firent croire que f allois eftre plus 
amoureux dlpfitille, que je fl(e Ta- 
vois jamais eftc de Le&ie. 

Je m'occupay tellement de ma 
nouvelle pafiion , j^eus tant d'envie 
de la faire au pluftoft éclater, afin 
dedèfefperer Leflbie, dont je con- 
osiflois i'iiumeur fiere & glorieuia^, 
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de CatuUe.- 67^ 

que fans le fecours des Médecins 
j'achevay de me rétablir en peu de 
cems» Cependanc j'ap pris une nott-* 
velle qui m'afflgea fenfiblenient , & 
qui me fie bien connoître que Lc&ie 
ne m'étoic pas auifi indiâerente 
que je le voulois croire. Elle ap- 
préhenda, après m'avoir banni, que 
}e u'infidcaile à fa ^X\xxÀ!t , fi eiié 
demeuroit fans Amanc^& elle fie £1 
bien qu'elle engagea Gellius* Li- 
cinms £bt*celiiy qui m'apporta cet* 
te fâckeufe nouvelle ; comme il' 
vit qu'elle faifoit un efïec fur mon 
efprit , auquel il ne s^eftait point 
attendu : Hé quoy \ me diç-il ^ ne 
m'avez - vous pas juré que vous 
haïifiez Le£bic? d*buvient*que vous 
eftes jaloux de ceux qui s'attachent 
à elle î Oiiy , Licinius , repris- je , je ' 
haïs Lefbie encore plus que je ne 
y ay aimée tmMs je ne puis (oufTrir 
que Gellius , qui m'a toujours fait ' 
office d'amy , devienne l'Amant 
d'une ingrate 5 que je youdrois que 
tout k monde abandonnâû; corn- 
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me vooy. Gellius eft un perfide 5 
Q,}oùcay^je ^ un aaicre ^ que je dois 
haïr , puifqu'il aime ceux que je 
deteflie« Âkl Câtu^ie ^ s'écria LicU 
mus y vous aimez encore Leibie ^ 
Vous m'offçnfez ^ interrompis - je 
brurquemenc ^ (î vous me croyez 
aiiez lâche pour conJferver le moin«* 
. dre fcntiment d'amitié envers une 
infideile ^ qui me préfère Gellius» 
Moy^ j'aimerois encore cette per«^ 
ède ? Ah Dieux i TEnfei? n a point 
àe ifuriequi me paroiflc fi horribic 
qu'elle. Licinius foûrit ^ &L comme 
il vit que je ne pouvois parler fur^ 
ce fujet fans émotion il ne me 
répondit rien. Je ne fus pas plu£» 
tofl; ieul , que je fis contre Gciliui 
les Vers les plus fanglâns du mon* 
4e 5 où je luy rèprochois Ja honte 
de fa famille , qui ^ à ce qu'on dit, 
s'aime d'une manière peu innocen- 
«Cm En voicy quelques-unst 
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de CatuUe*' 

Jn Gelliuin, Carm. 90. 

N 

Jn mifefo hae noftrâ perdiiâ amen fofit : ' 
Sl^d te cùffAjfm ieni , cenfianumqui ptéiarsm » 

jtm pojfe a iurpi menUm hehitm prùho : 
^eà mqM^oà fnatrm^tm gemanam ege viMann 

liane fiU.cH jus me ^dgmiSêMdtéÊmor. 
£t q:^amvi$ tecum muUo eonjungerer ufu , 

Nen fafis id eau/k eudideram efi^ûik 
Tié fatkid dnxfii ; fantum nèig^udtum in omni 

Culpa efi » in ^péocnmjne efi aH^siidJieieriSK 

ImxtatxpnduLatjn* 

^ { uop loDg-tems flaté d'ua erpûir tctnerairei, 
Je n'avois pû peaier quVn ce£ital Amour , 
Qui m*^pre(que réduit â oc plus voit le jour> 

Gellios me faok contraire , 
Et que Lefbie^cnfîu auroii dequoy luy plaire. . 
Ce n'eft jfsts^ qu'en eftc je Iny ooQmi& un coeur - 
Jaloux d'une vertu (èvcrc , 
A qui tout aine £ut horreur,* 
llio^^^ n^toi( ni fa Çxmmlk mœ » . 

Que)>mai^onnc vit ^imçriqpoc^mnienrj^ « 
Devoit brûler dç feux moins légitimes ^ ^ 
Et daqs les grands forfaits , dés longçems a£foni!^ 
Ne le ^ abaiiièr i trahir un Amy« 
( t J^ Gqlliysaimeii &^dés^ri^cr^^ 
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Que leur nom feulement échauffe les dcfirs , 

Ec les moi]vii»5ibjt&iisluy'feEitHi6^m^^ plaiius. 

DcGcllio. C armais. 

Çl E 1. 1 1 u i?/ mms ; quidni i Cm tam Iotm 
mater, , . - 

Tamque bonus p4truus^ , tamqife ûmmaplena fueUis 
CûffMtU. ilfiffe h dêfifut ejfg maeer? 

Qui ut mhil^mingU, nifi juodfas tangere non efi, 
Hj^ntumvis fuare fit maeer ; imfmes^ 

Imitatio>4 du Latin. 

^jEiixus cAtouc maigre; Héqaoy înit^ 
Le aïoyed <]ù*il ibit gras ^ [éionnes? 
11 a des parea(es trop boaocs. 
Et (â Tante Se fà Mm ont enoor des appas , 
Sa Soeur eil charitable ôc beliç ^ ^ 
Aiiiya*eti doutons foîfih 
Si ùl Famille étoit tant foie pqu plus çxuellc^ 
U aurait piuëd'emboi^pûim > 

• « 

Tandis que ces Vecs combiétit 
dans le monde , & que* chacun en 
raifonnoit divcrfemçnt , félon les 
divers interefts qu'on prènoit dans 
cette affaire , pu pour Gellius y ou 
pour iB4)y,.,3ç:(WJpiHfij^ 
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de CdtuUe^ t^i 

la preiTiicre yiiicc que je fis fuc 
jchez Iplkille : clic me fit de grands 
reproches (ur la manière donc j'en 
uu>is avec Gellius. Hé quoy ] Mar 
dame, luy dis- je, (c peut-il que le 
plus icelerac de tous ks hommes 
ioic de vos amis i Pluft aux Dieux , - 
rcpondit-elle,que vous çufliez. au- 
tant 4'indifFerence pour Lefble 
que j'en ay pour Gellius ; mais ii 
vous n'aimiez point Lcibie, vous 
ne haïriez pas Gellius. Catulle , 
pourfuivit-elle ». û je n'ay point a£^ 
fez. de mérite, pour me faire aimer 
de vous, je vous témoigne ycut* 
elhe aÛcz de bonté pour njeritec 
dç.npfiîe pas trompée. Je fens bieçi 
^ue je commence à vous aimer ; 
xtiais' peut-eftre que je puis encore 
furmonter mon amour y 4vant qu il 
4 devienne plus fort., Avouez-moy^ 
.de bonne foy , fi yeus n'avee pû 
.effî^çer Leflaie de voftre cœuj: , -je 
. .vous ferf iray auprès d'elle en bon- 
ne amie, & je ne (bngeray plus à 
cAie voftre M^creiûlei Xant 4eii|i^ 
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cerité me toucha ^ 6c je fus fut le 
jpoint de la détromper en me dé- 
ftompant moy-même^ &; de la prier 
de me racommoder avec LeÂbie v 
mais la honte de répondre fi mal 
aux bontez qu'elle m'avoic cémoi** 
gnées y me ferma la bouche. 

Mon irrefolution dura quelques 
momens , & Ipfidlle qui obfervoit - 
mon vifage ^ devinant ce qui (e 
paflbit dans mon coeur , s'écria du* 
ne manière tendre & douloureufe: 
Leibie eft toujours aimée , IpiU 
tille aime en vain. Malheureufe , 
qu'ay-je fait aux Dieux, pour pren- 
dre u aifément de rameur, & pour 
n'en pouvoir donner > Catulle , 
continua-t-elle * en me regardant 
avec des yeux gros de pleurs, qu'el« 
ie ne pouvoic prefque plusrecenir» 
.je ne m'oppofe point à vôtre bon- 
heur , allez trouver vôtre iinfidel- 
le , vous vous racommoderez aifé- 
■f&ent } mais au moins ne luy racon- 
tez point ma honte. Ne vous pré- 
sentez plus à mes yeux> aidez- 

moy 
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fiK>y à ccouâer l'inutile tendrciie 
que } ay pour vous. Des paroles û. 
touchantes diflipérent cette efpe- 
ce d'aiToupiiTemenc où j'écois. Ahi 
Miidame , luy dis-je, en me jcttanc 
à ics genoux , &: en les embraflant : 
avez -vous oublié que c'eft vous 
feule qui m'avez confervé la vie i 
fans vous je fcrois mort ; la per-^ 
million que vous m'accordâtes de 
vous aimer, me fit refoudce à vi- 
vres je ne vis que pour vous, & je 
mourray de douleur , fi vous dou- 
tez démon amour. }e luy fis alors 
tant de proteftations , je luy juray 
tant de rois que je n aimois qu'ei-- 
le , d£ ^ue je haiâbis Lelbte ; j'ani^ 
may mes difcours de tant de paf-* 
lion &c de tant de tcndrelTe, que 
perfuadée , que je Taimois efïeâi- 
vement , eUe ne me £t guère lau« 
guir , &L nVaccorda bien-toft plus 
de faveurs , que je n'en avois ja- 
mais eu de Lelbie. 

Il cft mal-aifc de vous dire avec» 
combien de marques d'indiffcren- 
Tûme I. D 
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ce 6£ de mépris cette inoonftaîitc 
apprit moiv engagemenc at]|>rés 
dlplkille \ elle ne luy en parla ja- 
mais , & deffendit à Gellius , qui , à 
ce qu'on dit^'wutoit: me venger eil^ 
Ib bactanc contre moy ^ d'en, venir 
à cette extrémité. Cette modéra- 
tion, me deferpefoit % car je ne ibu- 
haitois rien tant que quelque grand^ 
éclat^qui pufi; attirer un éclaircif^ 
fement entre nous: je aavois point 
eijcore^pu deviner les raifons qu'el* 
le avoit eues pour, me quitter d une 
manière fi cruellc5& j'efperois qu en 
lUy f^iiànt tous Ibs jours de nou* 
veaux outrages^ je Tobligerois à di- 
re les fujets. de plaintes qu'elle a^ 
voit ; mais elle oppofbit à tous mes . 
emportemens une infenribilité fi dé« 
daigneufe , que toutes les mefures 
que je prenois pour la faire parler, 
jxi'^toient inutiles. £Ue m'évitoic 
m^rae avec tant de foin, que je ne 
pus la voir que long-tcms après ma 
difgrace , lors, qu'elle (e prépara à 
£aire un< voyage^ àr Rome» 
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de Catulk^ ts 
*I1 étok furvetiu une dâns 
£i famille 9 qui obligea une cance^ 
aupiés de qui elle avoit toujours 
demeuré depuis la mo£C de ion 
pere âd de ia mere y à aller a Ko.* 
• nie. Il y avoic long-ccms que Lelbie 
avait erwie de voir cette fuprrbe 
Ville , & je penfe que la joye qu'el-» 
le eut de; fe difpoler à un voyage 
fouhaité tant de fois , ne contribua 
pas peu à diifipei: le chagrin que 
notre bioiiillerie pouvoit iuy don? 
ner. v 
Je me trouvay chez IpliciU^ lori^ 
qu'elle vint luy dire adieu ; & 
quoy que je fuffe fort préparé à 
cette entreveuë , cef^endànt je pa« 
rus déconcerté interdit en la 
voyant : Iplicille même s'apperccut 
de mon embarras, &; en eut d» cha- 
grin. Pour mon ingrate , elle ne 
changea point de vifage 5 elle me 
regarda comme un homme qu elle 
n'auroit jamais veu , & elle com« 
mença la converfation avêc autant 
de tranquillité ô^d'aiTcurance^ que 

Dij 
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fî je n'cuffe pas efté prefent. 

Je connus bien néanmoins qu'- 
elle faifoit tout ce qu elle pouvoic 
pour me chagrimo: ; elle ménagea 
la converfacion avec tant d'adreûe» 
qu'elle la fie tomber fur Gellius. 
Elle en die mille biens ^ elle loua 
fa douceur ^ fa compiaifance &; 
fon honnefteté pour tout le mon-i 
de ; mais elle éleva fur tout fa bon- 
ne mine & fa beauté. J'écoucay 
tous ces éloges fort paiûblement , 
&: fans y rien répondre s mais ayant 
appèrcën dci xablectes fur un fie«? 
ge, auprès de celuy fur lequel elle 
étoit aflifc, je les pris, & j y écrivis 
quatre Vers ^ d'un caradere fî gros^ 
qu il étoit impoifible qu elle ne les 
Juft , fi elle jettoit les yeux deflus^ 
Voicy les Vers. 

.. De Le/bia. Carm. 7 9. 

Eitius eJlpHtcher: quiimf cfuem Zêjbia maUt, 
" î^i;» t^t cum tota gente , Catulle , tua. 
^edfamèn hic pdchêtvendAt tum o^entê CaffHlnrjr, 
'. Jijm noMHm JM'VM refmrit, * 
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de Catulle, • 

Imitation du Latin. 

T 

X L faut bien qu'il foit bsau , cet heureux GclliuS| 
Dont tes tascs talens ne font pas trop connfis ^ ^ 

Puis qu'enfau fans fer upuic , 
On préfère fbn corps ^ à Telpiit de Catulle* 

Je tournay les tablettes du cofle 
de Lefbie , & je connus bien-toft 
qu'elle avoit lu mes Vers. Elle rou- 
git, fut quelque tems fans parier } 
mais ce qy'il y eut de fâcheux pour 
tnoy^ c'cft que Ipfitille les lut auffi, 
& qu<<elle m'en témoigna fon cha- 
grin après que fbn amie fut fortie, 
^ Elle eue tant de dépit de ce qu^eh 
fa prefence je n'avois pu nVempef^ 
clier de faire paroître encore quel- 
que reftc de paffion pour fa rivale, 
que peu s'en fallut qu'elle ne rom- 
pift avec moy. Je ne Tay jamais veuc ^ 
fi en colère 5 elle ne me parla point, 
comme autrefois, en Amante éton- 
née, qui craîgnoit de me perdre ; 
mais en Maiftreflfe abfoluë, qui vou- 
loit me pimir de mes infidelitez. 

Des Vers que } envoy ay le Icndc* 

D iij 
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main à cette Belle irritée ^diflipe* 
rent fa mauvaife humeur. Il failoic 
iin de« plus beaux jours du monde j 
j'en avois paffé une partie avec 2i« 
cinius^quldonnoit à manger à deux 
ou trois de nos amis communsifii 
j'culTe bien voulu raciiewor avec 
2f)iit;iile,iaônd€ joindœ au^ plaifirs 
d'une fpirituelle & honnefte dé- 
bauche , ceux de rAmour-^: de la 
Galanterie. Mais comme apcM ce 
. qui étok arr,ivc le foir jM^'cedent, je 
ne fçayois pas fi ma viike luy plai- 
rok) je luy écrivis pes Vers^pi^ur la 
priée deme permeare d'aller «hes 
ellc^ 

Ad Hypfîthillaiii. Cam* 3^* 

MeM* ddt$îit , mil Ufom , 

Sluod fi jtijferis , illud adjuvatjD , 
J>Te limims obfeM uielUm , 
jmutiUiahat foras abire : 
SedJami njaneaSf .\ .\ 

^t*. ^'•^ .'i .% 
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Ma chariïiaHte Ipfiiilte ; f fJIe, 

Je pâffe un (i beau jour i 
X)ans une débauche agréable ^ 
r^ffé plâifirs drIa'taKie, 
^ hrdic d'amour fur ifibnlil^ 

Le rc^méme aigrit 
JMoB«liioafeiife 4{igiileMd^ 

Soyez doQC<]ue feule chez vous 
Daignez m'y mander 8c m'^attendre ; 
ït préparez vôtre amcaux plaifirs les plus doux , 
'Qp'ah jamaisiait feiftir Tàmicièlà plus tendre. 

ïpfitille ne tarda guère à me ré- 
pondre de la manière que je le pou- 
vois fouhaicer , Se j'allay paiier^vec 
elle la plfis «aœoureufe aprefdifnée 
( s'il m'eft permis de parler de la 
forte ) que j'aye encore paiïee 4e 
ma vie. 

Il y avoir apparence que mon en* 
gagemcnt avec clic dureroit long- 

D iiij 
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teiBS i cependant je la quiccay bien^ ' 
tofl de ia manière que je vais vous 
dire, Lcfbic croit arrivée à Rome, 
& on ne tne znandoit rien d elle qui 
ne fuft capable de me la faire hait 

; éternellement. Comme elle eftoic 
parfaitement bj^Ue , elle fit du bruit 

* 4dans Rome , eUe eut grand nombre 
d'Adorateurs , dont les manières 
différentes de celles des Provin-^ 
ciaux y réblouirent & raveuglérenc 

, tellement , que ce qui arrive pres- 
que à toutes les jeunes Provinciales 
qui viennent à la Cour , ne inan«> 
qua pas de luy arriver 5 c'eft-à-di- 
fe, que lenvie de plaire luy fitfai- 

. ïe plus de chemin qu'elle ne vou- 
loit, bL queUe poufla trop loin la 
çoquctcrie. Je fis fur cela des Vers 
tres-outrageans pour elle , &; je 
les adreflày à un de mes Amis ^ 
des fiens^ qui s'appelle Cgelius. Les 
voicy. 
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Ad CœUum> de Lefbôa. Carm. j 8 . 

0^ O B L I , Lejbia nojlra , Lejhia ilU , 
jUa Lejbîa > quam CattMus unam 
plus , quam fe , atque fuos amavit omneis ; 
X^uncin quadriviis , éfanpfortis^ 
Glubit magnanimes jRemi nefotes. 

Imitation du Latin. 

U I l'euft crû , mon chci Colius, 
Cette ingrate & fiere Lefbte , 
Que j'aimois autant que ma vie , 
Oubliant ûm orgueili Rome & (es rerms , 
Des Chevaliers Romains brigue la connoiilaacc, 
£c n'acquiert des Amis qu^en perdant l'innocence^ 

IpfitiUe ayant veu ces Vers y no 

craignit plus que je me racommo- 
dafle avec Left^e , & elle né clouta 
point qu'elle ne leuft entieremenc 
eflfacée dans mon cœur. Un jour 
que cette indifcrette fille, un peu 
trop emportéee dans* fa tendrefle , 
avoir un de ces épancheniens de 
coeur , qui font dire tout ce qu on 
penfe aux perfonnes qu on aime 
bien ^ après in'avoir fait mille ca^ 
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reffes, àc m'avoir affeuré qu elle n^a- 
^oic pas attendu que je i'aimafle 
pour m'aixner^ellcs'aviradem'ap- - 
prendre toute la malheureufe intri* 
gue de raa brouiUerie avec Leâ>ie« 
Elle crut fe faire un grand mérite 
âuprés de moy, en me difant quel- 
le avoic du moins autant contri- 
bué que Quintilie, à me mettre mai 
avec ma MaiftrefTe, Je vous aimois, 
me dit-elle , 6c j'eftois au defefpoîr 
4e ce qu'un autre vous pofl'edoit • 
tellement^ qu^il fembloit que vous 
u*cuifiez d'yeux que 4>pur cUe ; 
i'embraflay donc avec joye Tocca- 
, fion que Quintilie m'offrit de vous 
arracher à cette heureufe Rivàla, 
à qui je portois envie ; &; je creus 
.que vous me fçauriez un jour bon 
gré de cette tromperie ^ qui au 
bea d'une Maiftrefle &et€ & tA^ 
gueilleufe ^ qui ne vous aimok qtiiei 
par vanité, parce qu^il luy eftoic 
glorieux tf«ng^îgër un hoiftnié tel 
que vous, vous donne une amante 
iendre ^ délicate ^ qui n'aipi^e en 
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vous aitnanc , qu'au plaUàr de vou5 
aimer. Elle accompagnoit touc ce 
qu'elle difoit d'une infinité de ma- 
nieircs pailionnées , que je teceus 



'interrompre , 
vez-vous fait \ &c qye m'avez- vous 
dit i ]e. la quittay après cela , tout 
éperdu , fans luy rien dire davan». 
tage,& je la iaiiiay dans un eftat peu 
différent de celuy où j'étois. 

Elle connut la faute qu'clte Vé- 
floic de faire, &c après avoir pieu- 
' rc fon indifcretion , elle vint mon- 
ter fon malheur à Quiiitilie , à peu 
prés éioiB le ftaeiîn&-tem$ que >'4'> 
lay trouver Licinius , pour luy ap- 
prendre ce qui venoit de m*arrivcr. 
Ahi Licinius, luy dis*- je en l'abor* 
dant,c'eii vous qal m'avez perdu, 
c'eft vous qui.m'avez,n)is mal avec 
Lcfbie. H us me répondit qiic pat 
vn ûlence plein d'ètonnement 4 U 
je continuay. à luy dire tout ce 
q[u'IpiitiUe m'ayoit avcûé. Je Hf 

Dvj 
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fçaurois vous faine comprendre les 
regrecs fenûbles qu eut ce cher a- 
my 5 de ce que la confiance .que 
3'avoU eue en luy , m etoit devenue 
il funefte par ion indifcredon : Ton 
chagrin eut mefme des fuites bien 
terribles , &; il fembla que les dei^ 
tins priflenc plaiiir à nous aiËiger 
Tun par Tautre, pour détruire cette 
tendre amitié qui étoit entre nous. . 

Il y avoir dix ou douze jours que 
Quiiitilie écoit tourmentée d'une 
fièvre qui la retenoit au lit : & 
Licinius ^ fans fonger que ce qu il 
alloit faire pou voit aigrir le mal 
de fa Maiftrefle & le rendre dan- 
gereux , me quitta brufquement ^ 
èL courut chez elle pour luy repro* 
cher fa perfidie &: fa cruauté. Com- 
me il eil d'une humeur un peu vio- 
icnte 5 il luy parla d'une manière, û 
aigre, il Iiiy dit tant de fois qu'elle 
étoit indigne de (on amour , apés 
ce qu elle avoit fait , que cette oeU 
le malade appréhenda de le per- 
àiç. Apres qu'il fut .fortî , elle 
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s'abandonna à des excès de dou- 
lêur fî grands , en prefence d'Ip-» 
fidlle qui n'eftoit pas en état de 1^ 
confolbr , que fa fièvre augmenta 
étrangement, & que dés lemefme 
jour on cjteignit pour fa vie. 

Cependant nous eftions dans ma 
chambre. , mon ami & mcy , & 
nous tafcbions de nous aûermir 
dans noftre amitié l'un pour Tau- 
tre , malgré la fortune qui vouloit 
nous divifcr, lorfqu'Ipfitiile entra 
toute en pleurs, & s'adreffant d'a- 
bord à Licinius : Allez, luy dit- el- 
le , illuftre Ami : Allez voir Tétat 
auquel vous avez réduit une mal- 
heureufe perfonne qui vous aimoit 
avec trop de tendrcfle ; Quintilic 
fe meure. Mais vous , ingrat , pour- 
fui vit-elle, en fe tournant de n^on 
cofté , vous n'aurez pas le plaifir 
de me voir mourir de honte de . 
douleur , pour n'avoir pu , après 
tant de bontez , me faire aimer 
d'un cruel. Les Dieux, à qui je 
veux me confaccer, me donneront 
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de. ibrce pour me furmonte!: 
moy-mcrme ^ & pour vous haie 
plus que je ne vous ay aimé. 

Elle ibrticapres cela, fansécou* 
cer ce que. nous luy diiions Lici- 
îiius &; moy. Le foir îiiefme elle 
dlla Te renrermer dans . une maiibn 
de Veftales ^ où elle c(l encoce , 
où , quelques inftances que j aye 
piHuy (aire^ elle n'a jamftis vo^iu 
coni^iuix que je la viiïe« 
. Licinius xi^e quitta avec toute la 
précipitation que peut avoir dans 
une pareille rencontre un homiBe 
véritablement amoureux. On Juy 
dift chez Quin ti lie j qu'elle n'étoit 
phis en ellat d'eftre veuë^â^que la 
moindre éaK)tion cdoit capable^ de 
la faire mourir. Il revint afÉigé, au- 
tant qu'on peut penfec^ ayant laif-* 
^ deux efclaves chez. ^ Maiûr«i^ 
fe , qui venoipit,à tout momerit 
kiy en dire des nouvelles. Comme 
on ne luy rapportoit rien qui pult le 
remettre , il n'y a point de aelTein 
violent qu'il ne formaft contre luy^ 
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mefme ; &c j'eus toutes les peines 
du monde à rcmpefcher d'avaler 
un poifon ^ donc Teftec ne s'ache* 
voit qu'en deux ou trois jours. Il 
avoit relblu de le prendre, afin de 
mourir en mermc-cems cjue Quin- 
tilie > car on iuy avoir dit qu'elle 
ne devoit pas paflèr ce tems-là. Il 
s'eâoic déjà retire dans un cabinet 
fans me rien dire^ &c après avoir re«- 
lu y on pleurant , toutes les Lettres 
<5ue cette belle mourante luy avoit 
écrites Jl enbaifoic amoureulement 
le Portrait qu'il avoit eu d'elle, & 
il portoit déjà la main fur la cou- 
1^ fatale où eftoit le poifon , lorf- 
que j'entray &l luy arreftay le bras. 
Il me regarda avec des yeux où la 
mort ejR:oit peinte : Et que vous 
ay-je fait, me dit-il, qui vous oblige 
à m'empefcher de m'alTurer un re- 
mède certain cotttrfe les maux ter- 
ribles que la fortune me prépare ! 
Je luy di^ tout ce que je pus pour 
luy pcrfiiader de vivre , &: je ne le 
^uitcay plus. 
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Nous avions déjà paflé deux 
jours dans le plus pitoyable eftac 
du monde ^ lorfqu on vint nous di- 
re que Quiptilie eftoit abandonnée 
des médecins , ôd qu'elle demandoic 
à nous voir l'un &: l'autre. Nous al- 
lâmes chez elle mon ami <S£ moy } 
Licinius s'approcha le premier de 
fon lit 5 &: s'ellant mis à genoux , il 
prit une de ies mains qu'elle luy 
tendit , &c après l'avoir baifée en 
la mouillant de fcs larmes, il dit 
des chofes fi tendres , que tous ceux 
qui l'entendirent en furent tou«- 
chez^ 5d que Quiptilie mefme, tou- 
te mourante qu'elle eftoit , fcntit 
une joyc fecrette , qui parut meC- 
me fur Ton viiag^ , â£ qui luy âc 
trouver la mort moins affreufe. 

Mon cher Licinius ^ dit - elle , 
d une voye languiffante ^ je voi*$ 
aime , àc quoy que les reproches 
que vous me fiftes il y a deux jours, 
m'ayent peut--eHre mife dans l'^ftat 
où vous me voyez , je ne vous veux 
point de mal de ma n;ort , puifque . 
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malgré la perfidie que j'ay faite à 
voftre ami ^ vous ne me haïflci 
point/ Moy, Madame, interrom-* 
pit-il, après avoij^efluyé fes larmes, 
moy y je vous haïrois ? Ah ! malgré 
mes emporcemens indifcrecs ^ je 
fuis fi éloigné de le faire , que fi les 
Dieux ne vous rendent la vie , je 
ae carderay guère à mourir* Ceft 
flioy qui ne ïonge plus qu'à mou- 
rir, répondit Quintilie s mon heu- 
re eft venue 3 il faut que j'obéiffe 
âux loix do la nature > mais fi vous 
m'aimez encore , je vous ordonne 
^e vivre pour l'amour de moy, afin 
-que vous m cxcufiez auprès de Lei^ 
•bie & de Catulle, ôc que ma mé- 
moire ne leur foit point ii odieu- 
ie. Pour Jors m ayant fait appro- 
cher : Catulle , me dit - elle , les 
Dieux me puniflent bien des mau- 
vais offices que je vous ay rendus 
auprès de Lefbie , ne pouffez point 
voftre vangeance plus loin qu'eux, 
& ceffez de me hair quand je cei> 
feray de vivre. Je vous recomman- 
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|)rene^ foin de vie , elle vous 
eft HeceiTairc , puifquc je Tay prie 
de defabiifei Lqj^ie. 

.Ën uQtts parlant de la forte elle 
commenta à s'afFoiblir, &:à fentir 
ics approches de Ift mon % yeiaiK 
ife feri^lerent ^ cauc (ba coi^s de- 
vint inattiobiie^&clkne|>ftrîa piqs 
qu'un momeât «avant ^ue d'expt<^ * 
xer, lorlqu'ayatu: un jpeu encrouveix 
ieiyeuxappdTantis, elle apper-ceut . 
Xicinius au^r^s d'elle y ^ vbialuc 
Itty dise adieu* Je Boeufs^luy dt& 
elle ^ en vous aimant toujours ; vi« 
vez, au nom des Dieux, en m'ai- 
^ant auâi : adiea^ mon cher Li- 
dnius, ajoûta-c^lieen ppuiTaatle 
dernier foupir^ jôi en luy ferrant 
la main. Ain£i Aiouiut dans la Aeur 
de (oùf^q^c la o^heureufe Quin« 
tilie , regrettée après fa mort; de 
oéux mefœc qu'elle avok c^nfes 
.ctwanc ia vie. Ce fut un fpeâiacle 
bien douloureux, que de voir le 
corps d une jeune perfonne à qui 
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la mort n'avoit point encore ravi 
toas fes attraits, étendu fut un lit^Sz 
ILicinlus panchjc liir ce corps qu il 
baignok de fes larmes^ s obftinant 
à vouloir inmirir de dorricuf ; car 
il n y eut pas moyen de Tarracher 
de ce lieu de triftefle, jufqu à ce 
qu^on enleva le trorps de Quinti- 
lie pour le 4>rufkr . Il racconip agna 
jufqu'au bûcher, où il fe fuft jette 
fans doute , fi fes amis ne Teuffent 
menu. 

Nausdemeurafincs encoK quel* 
<5uetems run^fautre à Veronne^ 
.où le <«il i^aîfir qu'il pût prendre, 
^ftoit de faire des Vers fur la mort 
de Quintilie , qu'il regrette enco- 
re avec les meitnes excès de dou- 
leur qu'il /codât Je jour ou ell< 
mourut. Quoy que je fuue fort 
«roublé dkin accident fi cxcrabfdi- 
-naipe, d'ailleurs fort inquiet pour 
mes propres interefts , je ne laiflay 
pas de faire auflS des Vers fur l'affli- 
âion de Licimus» 
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': • 

Ad Calvum de Quinûilia. Carm. ç 4. . 
C . ^ 

i3l quiejuam mutis gratttm acceptumve fipulchris 
Aecidere a noftYO , Calve , dolorepotefi , 

Çkm dejiderio veteres renovamus amores , 
Atque oUm mijfas flemus amieifias s 

Ceru non tante mrs immatura, dolori efi 
UjùntUU s qitanthm ^audet amore tu$. 

Imitation du Latin. 

S I dans les triftes lieux où la mort nous envoyé^ 

Les Mânes des mortels , 
A qui nôtre douleur érige des autels » . • 
Peuvent encor (èniir le chagrin ou la joye , 

Mon cher Licinius'i 
Tes pleurs ne font point fuperflus. 
Sur les bords d'AcUeron la trifte Quintilie ^ 

Avant le tems ravie, 

N 'accu(è plus le Sort 
Qui termina trop toft (a vie , 
Fuif^u'ellceft dans ton cœur vivante apr^sla mort. 

C eft ainfi qu'en la flattant 5 je 
tafchois d'affoupir , pour ainli di- 
re , la douleur de mon ami. * Ce- 
pendant comme il n y avoit rien à 
Veronne qui ne fervift à nous afïli- 

get, nous letoumaûnes à Rome , 
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où fefperois de me racommodei 

avec Lcfbie s mais elle eib^it û irri-- 
rée des derniers Vers que j'avois 
faits contre elle, qu elle ne voulut 
voir ni licinius ni moy ^ & que je 
me trouvay plus malheureux que 
je n'avois jamais efte : car ctrfîn je 
fencois malgré moy , que )'aimois 
toujours cette inconftante, qui au 
lieu d'écouter ma juftificatioD , ne 
fongeoit qu a faire tous les jours de 
nouveaux amans pour me defcfpe- 
rer. 

Enân, après bien des combats^ 

je refolus de l'oublier , & je crus 
<iue 1 eloignement eftoit le feul re- 
mède qui puft me guérir. Voilà la 
raifou qui ni a fait venir dans ces , 
lieux 5 où j'ay tous les fujets du 
monde de me loiier de la fortune ^ 
puifque j'ay eu le bonheur de vous 
y rencontrer. 

CAtulle ayant ainfi finifon hiftoi- 
rcjfut remercié par Céfar en des ter- 
mes tres-obligcans. Je ae foujffri- 



Digitized by Gopgle 



Los Jmotirs 
fay poînc , luy dic après eek , ce 
nouveau Didateur des Romains, 
c^c Catulle foit ainfi cxUé de Ro- 
six i je veux vous y remener avec 
moy , ^ faire voftie ra<;commodc- 
nacnt avec Lcfbic. Non, Seigneur, 
interrompit Catulle , je ne veux 
plus penlèr à cette ingrate , Tab- 
£bnce a déjà commencé à la chaC- 
fer de mon cœur ; fouffrez que je 
demeure icy juTqu a ce qu'elle en 
foie entièrement bannie. Voyez, 
ajouta- 1- il, par la manière dont 
j'écris à mes Amis , quels font les 
fentimens que j'ay pour elle. En di- 
fant cela , Catulle tira une I^ttr» 
qu'il adreflbit à Furius & à Aure-- 
lius,deu}£ de fes meilleurs Amis. Cé- 
far la prit, &: y lut ces Vers. 

m 

Ad Fulimn & Aurelium. Car m. ii. 

»- • . 

F U K I , AufeU tmiUs CatuUi : 

Sive in extremos fenetrabit Jndos 
uii Uttm rejbnante Mûâ 
Tmditut HndÀ : 
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Sr09 m FÊifèams , ArabafqHe mêUett , 
^ Sive Sdcas »fagittiferofjHe Parthos , 
Sive jHa feptemgenmms (^hrat 

Sive tram altas gradmur Alfêh , 

'^CAfaris vifens monuments magnï 
Callkum ithenum , homiiim , , 
mofo^uc Briumm » 

Omnia hAc ^,qHuumqtieferet vclHnU$ 
CiMtumt tentare Jimul para$i, 
Pauca nunciate mes» puelU 
Nm baiM MSa : 

■ 

Cum fuis vivat , vcleatque mœchis , 
Jifmd eoî^lata tenet tncentas » 

J^ullum amansvetè tfed 



KFec meum re^ecîet , ut ante , amorem: 
Sijà illias cnlfa eecidit ivelutprati 
Vltimiflos , prAtereU77fe pofijuam 
TraSm aratrû eft. 



Imitation du Latin. 



c 



Hfins Amis de Catulle, 3c cppagtions âdellcSj 

Toujours prcfts à fiiivre Ces pas ; 
Soit qu'il luy plaiiè aller dans les terres nouvelles^ 
Ou riade foule aux pieds l?or ^il necQtuiûfepk; 
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;A'M Ô Ù RS 

DE ., , 

CATULLE. 

SECONDE PARTIE, 

COmme ils alloicnt entrer dans 
Mne grande Salle magnîjiquc- 
' fneat" meublée , où le Diâ:atcur 
^onnoit fes Audiences ; ph Efcla- 
^e vint avërçir Catulle, qu Aurelius 
: iin de fes deux^^nu^ , aufquels il a« 
' flrefloic cette LeèSTe que Céfar ve- 
fioic de lire , étoit arrivé, & qu'il 
f attendoit avec beaucoup d'impa- 
tience. Il fc démêla d'une foule de 
Courtifans cififs , qui étoient ve- 
nus fe joindre à luy , & courut em« 
brafler fon Ami. 

Apres qu il luy eut fait les ami-; 
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ticz ordinaires , il ne luy demanda 
point les raifons de fon voyage, il 
le connoi^c aflez pour les devi^ 
nef. Aureiius étoit un de ces agréa;' 
bles débauchez , que tous les hon^ 
neftes gens aiment, qui font de coii«* 
tes les parties j^e plaiûr ^ & qui n onc 
point d'autre employ que celuy de fc 
divertir , &; de porter la joye en tous 
lieux. Il étoic aidez maltraite de la 
Fortune; cepcndaiît il ne JaifToit pas 
de faire de la dépenfê , & il vivoit 
comme s'il euû; eu beaucoup de 
bienj lerçavoir faire luy teiioit lieu 
de patrimoine. Forius avec qui il 
avoit une amitié tres-étroite n'ç- 
toit guère plu^^^çpxnrç^^^ 
luy ^ & on diîbit que ja libéralité de;^ 
Dames les faifoit fubliltet l'un 6c 
rautre.Catulleleur reprochoit quel- 
quefois afTez agréablement leur pau- 
' vreté &c leur débauche» témoins ces 
Vers qu'il envoya un joiir à F\u:ius^ 

• « 
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Ad Furium. C^n», 

U M , ({^oi neque fervHS ejl , nefUe ar€4i 

f^erum efi éi^pater, noverca, , ^HOfHm 
VmUes wl filiam fomejf$ foffunt s 
Efi pHlchrè tibi cum tuo parente • 

Nec m 'tYHm. bene nam valetis ammsi 
ffUebri em0fMtis » nihil timitis ^ 
Non incendia , Tfon graveis rimas , 
j^0nfaSa impia > non dêhs vmêni » 
Non caJUs dlios pmmUfim. 
Atqai^rpofafifcicra coma , 
JUU fi qaid ma^ aridm êft , baiitb, 

, & ffigf^Y^ * & efuritione ; 
Quafê nm tiU fit benè .ae ieati f 
A te fudor abeft , abefi faliva , 
Mttcufque , ^ mdla pituitd nafi. 
Hanc ad muntUtiem adde mundioremi 
Sgjfd mUês ntipumr/aliUû ^9 » 

Nec toto decies cacas in atmo i 
^Atjue idduriMsefi foi à » ^ lépittis t 
Qued tu fi mamins feras , fricejqtte , 

Nm unqHom di^itum inquinare fùfiu 
fjActUiommeddtamheàtàtJP^H^ 
NqU /pemerié me putare parvis 

Mtfeftertia.qHA files precari, ^ 

Çmum f d^fm* Nam fat es beatus^ 



c 
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H B a Filrios , qui n^as ni valet , ni firvanse^ 
Mi terre ^ ni maifbn > ni rente ^ 
Tu vis agréablement , 
Tu dois â ton deâSn donner mille loiianges % 

Ta dôts trànqiaillement , 
Sans ctaiûdre que la nuit le feu prenne à tes g^agesi 
Je te trouve trop Leuieux. 
Qu'on fafle la paix ou la guerre , 
Tu ne crains ni procès i ni grêle» ni tonnerre ; 
.Tu n'as point d^embarras^ tu loges où tu peux j[ - 
Ton apetit eft toâjonrs eti haleine , 
Tes dents bri(èroient les caillouxi ' 
'\ Etconeftomacencouvoux» . 

Les digereroit (ans peine. 
Tu poutroîs vivre un fiecle entier ; 
Sans craindre le poifbn d'un avide héritier ; 
Trop d'embonpoint » ni trop de bonne chece,' 
: Ne nûi(ent point à ta famé ; 

Ne jure point contre ta pauvraé $ 
Ta demandes du bien : Hé^qu'en voadrois-tlifiiiie f 
ya ^ ne t'épuifè point en inutiles vœux^ 
Jouis de ta mifere . 
Je te trouve trop beureuxt 

Catulle n'eut donc pas de peine \ 
comprendre qu'Aurelius avoir acr 
'coippagné les Dames qui ecoif^nc 

uj 
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venues pour voir le Dictateur f 
mais il ne pouvoit deviner qui et- - 
Je» ctoiemJ 'Et comme les Amani 
font toujours occupez de leur pafl 
ïion , &C que les chofes les plus éloiçr 
gnéés & les plus îndifïerences , hc 
Jaiflent pas quelquefois de leur fai-. 
re concevoir des efperances qui les 
flattent ; il y avoir des momens où 
Catulle s'imaginoit que cette Da- 
nie,dont la beauté avoit déjà frappe 
les yeux dé ceux qui étotent venu* 
avertir Céfàr,pouvoit eftre Lefbie. 11 
fe repaifloit fur cela de mille chime- 
res; il dônnoit au voyage de cette 
Belle les caufes qui luy fembloient 
les plus avantageufes pour fon 
mour 5 il luy tatdoit qu'il ne la vît^ 
un moment après il apprehendoic 
te quil avoit fouhaité^ & il fe re- 
* pentoit d'avoir pu fe réjouir de re- 
voir une inâdeile qu'il voulok haïr, 
&; qu'il croyoit effediyement haïr^ 
quoy qu'il l'aimât peut-eftre plus 
qu*îl n*avoit jamais fait: - 
Aurelius le tira de Tinquiéiude 
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ou il eftoit, en luy apprenantle nom 
dececce inconnue. qai avok pam & 
hçllie. Vous avez bien oui parler, luy 
dic-il, de Craftinus, qui comma»^ 
doit une partie de la Cavalerie de 
Céiar le jour de la fameufe Bataille 
de Piiarfale \ le fuçcés de cette gran- 
de journée tSt Avk à la bravoure de 
cet illudcc Chevalier Romain , qui 
donna le premier dans les rangs en- 
nemis &; les enfonça. D abord que 
les Armées furent en prefence , il 
s'avança à la teûfe de fes Cavaliers, 
êc faifant briller à leurs yeux fon Cm 
pée toute nue : Allons , Camarades , 
leur dit-il, répandre, s'il le faut, juC» 
qucs laiderniere goiïtte dcxiôtie 
iang pouD 1^ gloire dç nôtre £mpe4 
reur j voicy la dernière occafion que 
nous serons de luy faire connoitre 
notre âdelicé &c nôtre fourage. Si 
nous en fottons victorieux, il aau-# 
ra phîs d'ennemis quiiliiy tiîfjiuirçiié 
laruprémepuiûaiice^iS^nous nau«^ 
tons plus de tyrans qui nous fajÛfent 
• craindre la perte de: nôtre liberté* 

Eiii> . 



Digitized by Google 



îojf Les Amtks 

EnmefinetemsiètoDrnantdu coHié 
4e Céfar : Célàr , . luy dic-il , je^ vais 
fajurç en forte que vous me devrez 
<îc$ avions de grace>, foie que je pej> 
de la vie, foie que je forte heureufe- 
mène des dangers où je me préci* 
piteray. Ses aâions répondirent à 
paroles ; il. alla îaxkàtt fur l^ile 
gauche de Pompée , avec tant de fu- 
rie, que quoy qu'il ne fuft fuivi que 
de^eux cens Cavaliers , il l'ébranla 
tellement, qu'elle ne pût fe remeci 
|fe* Son exemple & le defordre des 
Xroupes ennemies encouragaei^ 
j(i fort ceux de fon , parti , que la vi- 
âoire ne balança point de ce cofté- 
lài & que Pompée luy-^mèfme- 4* 
pouvante du peu de réfîftance que 
tàifoient fes gens , fe retira dans Ion 
Camp , où prévoyant la défaite éti^ 
tierc deiba Armee^& voulant pouj:u 
tant attendre le fuccés de la Batail- 
le , U fe renferma (eul dam (a 
agité de mille penfées diverfes, ^ 
ayant bien dé la peine à tenir fa gran- 
ds ame dans une ficoasiÔQ di gne^ 
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Céfar avoiia qu'il ctoit rédcva- 
ble à Ctaftinias du gain de la fiatatl- 
le } mais il ne put pas luy en témoi« 
gnér fa reconnoiflânce. Ce vaillant 
homme Retrouvé parmi les mores, 
une epee qui luy traveribii; 
le gofîer. Sa perte a efté d'autant; 
plus &o&ïAc à fa Êunille, que fa 
biavoure commençoitàle drerde 
cette obfcurité où elle avoit efté 
jqiqu'alors. Ce qu'il y a de- plu» 
fâcheux, c'eft qu'il a laiiTe à Tes ep- 
fans plus de fujecs de fierté, que de^ 
moyens pour foutenir cette fierté ^• 
que leur inrpiie la b^uce répH;aM(ioa 
de leur pere. 

. La belle Crs^aieïà^iie,'&:PlanM; 
cie ùi femme , font lc;s Daip^ies qu^ 
j'ay accompagnées icy , où , eJle% 
viennent Ce jettcr aux pieds de Cé-, 
far, & le prier d'avoir rfoin de la rnali^ 
heuteufe famiUe d'un homme qu^'il 
lionoroir de fon eftime &: de fon a-^ 
mitié durant vie. Je ne doute pas 
que la confidération du pere & la 
beauté de la fille ne jfaiTenc de-grgnds 
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cfifets dans refprk de Céfar^qui com- 
me vous fçavez eft naturellement 
galant 6e: libéral. AurçUus ayant par^ 
le de la Ibrte voulut changer de dit* 
cours , &: regardant Catulle : Hé 
bien, luy dit- il , ne regrettez-vous 
point Rome & ritalie? A quoy paf- 
lî^--vous icy les journées î & que 
fait vôftre Mufe ? Je votis affeure , 
luy répondit CatuUe,que je ne m'ap- 
perçois prefque pas que je fuis a 
plus de fix cens mille de Rome ; Ic^ 
fëjoiirdeCérardans cette Province 
y a attiré une infinité de Romains, àc 
)fe périlè qâe Roitie eft plus dcfcr- 
te , que cette folitude^ Au refte je 
n^ay pas le tems de nVy ennuyer \ j^e 
Vais régiàlièremelîit tous les jours fai* 
lenGraCour au Didateur, jelis, j'é-^ 
ctis/jerêve^ je me promené: Il ne 
me manque , ajoûta-t-il en rougiC 
fant 3 qu'un petit engagement dè 
cœur pour avoir toute forte de plai-^ 
Êrs 'y mais je n'aime plus rien. Mais 
èticôrèVîcprit Aûrèlius, quel Ouvra- 
gée cKXupe à prefent' 'vôoc Muier 
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car il faut que vous fçaçhiez qu'à 
Rome on attend de grandes chofci 
de vôtre retraite î Cependant, rc^ 
pliqua Catulle , je fuis toujours le^ 
même , haifTant les Ouvrages dlia-. 
leinc ^ne voulant rien faire qui fen- 
te la contrainte U Tétude > &c Ae , tra« 
•vaillant que p^ir bQWwde,ipy coav 
me ailleurs. Lor& qu'il fe prefentc. 
quelque occaûon iie faire ae petits 
.vers libres, Toit pour louer quel- 
qu'un de mes àmis^ foit pour mç 
iïiocquer de quelque malheureux 
qui m'aura déplût ^ ne h, maiique 
pas. Il fau c que je y oRs montre,çpn- 
tinua-t-il, de quelle manière je ré- 
gali^^ ^Wa i ^ é^ ^ Suif^> qua y<m 

«onnoiffç^^^ysés^jitf^î cela, Catulle 
tka de fa poclîe aç^.Tabfewés,.^ y 

ItttcesVefs» 

Ad yafKûMi^ , 

Homo (^^enUftui^^ dicAXié^tiÊAanus^ 
.pHto ejfe e^o i]^ milliA^mdàm^tAmplàiÂ 
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PerfiriftA : me fie y ut fi^^ in faliwpfejl^ 
Selafa, çhsrtA regU » mvi Ukri , 

Pireâa flumho , f^fumiee omma Aquata^ 
HècqMm legas^um iêttm ilU^é^ urbanus 
'Snffenus , unus caprimnlgus , autfojfor 
Xt^r/Hs vtJUtuf : tétntum athomt , 4t mutai* 

Hoc qtiÛputemus ejfe ? qui modo feutra » 

AutfifêêèdMffetritiitsviékàMir^^ 
Jiem inficeto ifi infiatUr rure: , " . 
Snmlp00mafaaSiipt:$i0f»esdêmfénqu4^ 
JBjui efi héttui ^ ac poëma quum ftrièit* 
J'am gardât in fe , tamque fiiffi mratujtm 
^iminim iJDmimnesfMmur. nêque eft qftif^aam^ 
Sl^éem non in alfqua tê videre Suffenum \ ' ' 
Pfijfis. Suus quohfM éU^Mkttus êft emr. 
S$dn»nvidemHs^manùc$,qHidintûffpefi4 

Imitation ©uLatin^ , 



s 



Ifoû cher Vanis , & que tu côQQois biea 
..V PottEim&dedilairclerieai 

Scroic toutefois Tupportablc, 

S'^ a^ic gueri ipii eQicic 

De la fureur qu'il a décrire. 
On ^il pouvoir au moms s'empeicher de noos lirt 

Tous fes mauvais vers qu'il écrit. . 
jksLivresooi^toâîoursde belles couverturesî > ^ 
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Mftts Um qu'on les Tcnr lise ? Ah ! gt^idsDîeii» 

♦ quelle torrcur? 

Ce qu'il peoïe a fi poi <ie grâces- 
Son cxpre/Tion cft fi baflc , 
Qu'an vil efdave ï peine ^ voudroic eftte aiitlieur^ 

5a verve ccpedclânt en fottifès féconde , 

Le lend le plus beuist» 

Il s'admire en (ècrec | ' 

Se loue fc$'a||plaudkdc6inattvsMvelli qu'il £à» ' 
Nous (bmmes tous les duppes de noû»-tnc{me% 
Oacxoit valoir plus qu'on m vau&y 
fit l'on prend des peines eittémes 
Pour (è perfiiader qu'on n*a point de déduit % 
L^amour propir iloi|$ en impole ; ^ 
Stdiacuo eflSn&ne en quelque <Iio(èi - 

VôUà^ Continua CatiiUe^ Tans diOtb^ 
fier le tems à Ton Ami de loiicr fca 
Vçrsi.votlà 5tdu*iL^ ài|iiQy sloccupe 
ma Mufe.; ce p eft pas qu'il fauo 
vous avouer que j'ay voulu m'e{^* 
£iyec fur les grands Ouvrages » j ay 
fait depuis peu un Pocme^,que jap-^ 
pelle le Mari^age de.f^elée & deThe4» 
fis; yù Tay travaillé avec un taaa^ 
grand foin , & il me femble que )a 
n'ay rien oublie de ce qui peut tçxyy 

ire CCS ^Ktes^dPiusages jkQCQm^ 
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plis. Je commence par tA&çxixxxX'eis* 
treprife des fameux Argonautes ^ Je 
feins que Thetis forçant de la Mer 
avec les Néréides^ étonnées de voir, 
ùne maifon flotante fur les eaux j, je 
feins , dis-je ,. que cette Nymphe 
donne de l'amour à Pdce , & en 
prend .en mône tems • pour - luy 
Leur Mariage fc conclut : & à loc- 
eaiion des Feftes qu'on fait pour le 
célébrer, dont je décris fort au long 
la magnificence divine j^je raconte 
les Amours & le Mariage de dé- 
chus &: d'Ariadne : ]&mn les Par- 
ques viennent chanter l'epithala- 
medePelée,&prcdifent les a van- 
cures d^Àçhille , .q^ -^^^^^ fettir -de 
céthcuïçux Mariage»-¥oil» à-peur 

ptes ttouc J'ordre &: toute •iHQSCOllOf' 

a^ie de mon Poëme.- Je nè véurs le 
mpAtte pQint,.ajoûca-.t-il, parce 
€es.{brces de pieces-là ne fonc^paff 
do;^ot de tout, le* monde \ & qaè 
£>jLiveuc clles.enauyent^ au lieu d^ 
diverdr. Pour rody je ne les aiiuo 

fomyUtx^mi^^ paÀ* 
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tomme dans les petites pièces li- 
bres. Mais , continiiâ-t-il 5 que de 
chofes inucîles nous avons dites do» 
puis que nous iommes enfemble^. 
ians que vous m'ayez parlé de cel- 
les qui me touchenc le plus : Que 
, faic-on > que dit-on à Rome ^ n'y ay- 
je plus ni amis ni amies^Au^elius.qui 
connut bien qtie Catulle voulott 
qu'il iuy parlât deLelbie^ôd qui 
voit fes raifons pour ne le pas faire^. 
}uy répOBdii:^ que totis i^s amis ât- 
cendoientfon retour avec beaucoup 
d'impatience } &; puis changeant de 
difcottf s, il fe mît à luy ràccntcr unè' 
avanture qui faifoic alors beaucoup* 
de bruit àKome; ^ * * ' * 

r ' Vous fçavéz ; luy dit-î^ V 4"^^ ^- 
tonneà>ent ia retraitte de la belle 
Lucilie eau& à tout le monde. Il y 
avQît trois ou.quatre ans qu elle é- 
tèît vtuvè^ SiHiheroyoit qii'dde pcîij 
foit à un fècotid Màriagc , lors qu'el- 
le for tit de Rome, &: alla fé renfcr* 
mérdans une rmîfùù de campagne 
qu'cHeavûitauprés-déTofiïulc, oÛ 
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elle vivoic comme une Veftale, m 
recevant des vidces que d'une (eu-* 
le pecfistme qui avoit toujours été 
dans conûdence* Enfin elle eik 
mofte } cette perfonne qui la 
▼oyoit , croyanc dégagée par {a 
mort , du Cecment qu'elle avoir faic 
de luy garder un fecret inviolable , a- 
fsublié l'avanture qui^ravoit obU% 
gée à fe feparer du monde; 
■ Lucrèce dont vous admirez cous, 
les jours les beaux Vers , c6t Au-^ 
teur il profond &; û délicat touç^ 
enfemble, dont refprit les Ou- 
vrages ont plus £ak d'honneur à Ta 
famille , que l'ancienne noble^ 
dont elle cft illu{b;ée^ Lucrèce dont; 
çcoit . devenu amoureux de lAicUie, 
MU d#fiems.aprésqu'diefut veuv^ 
ji eut le bonheur de sr'en faire ai* 
mer |. mais il a^oit des conudera^ 
tiops d^intetefts & de £amille 
rempefchoienc dciè marier \ Luç^' 
lie & luy dans cet embarras prirent 
le parti que kur paâion leur ât pa^ 

IpitreJieplus xaiiinuui^lei ce fut 4ft 
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fe donner leur foy mutuelle fans té- 
moins f & de tenir leur Mariage focc 
^cret. Ils paiTei^enc quelque tems 
dans les plus grands plaiiirs du mon- 
de, &- il n'y eut que Texcés de Icuf 
junouc qui troubla leur bonheur* 
XiUcilie aimoic éperduëment Lucrè- 
ce , elle l'accabbit de tendretés , 6t 
elle trouvoit qu'il ne iuy en rendoit 
jamais aflez ; elle luy reprochoit fou- 
fent ià Â'oideui' : en£m dte luy dit 
Ha jonr, qu'il fsdlok qu'il euft quel* 
qu'autre maitreiTe, &l qu'il fer oit im- 
fiofiïble qu'énnt aime autant qu'il 
îétoic, il répondiû avec auili peu 
d'ardeur à Tes empreflements ^fifon 
49eoK:n'«tûisjpoiBC^ai|»gé. 

Lucrèce qui l'aimoit autant qu'il 
ctoit capable d'aimer , ^ qui euft 
bien voiuu que Ces êùtctseuwsnt été 
auffî grandes que Ton amour , afin 
de pouvoir rendre à une-époufe plus 
cheràzient aimée qu'une Maiscefi 
fe, emportement pour emporte^ 
ment, rcfolut de fc fortifier par des 
lêcoius étrangers, il piit un b^tuva* 
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fe amoureux, mais fi violent, qu'à 
c le plus terrible ciFet du moiide» 
D'abord qu'il l'eut avalé,il all»che^ 
Lucilic , & la regardant avec de^ 
yoxoi «égarez , & qui Êairofent aifé-^ 
ment connoître qu'il étoit hors de 
îuy-même : Enfin, Madame, luy dit^ 
il4'uae voix mal afleurée, vomtte 
vous plaindrez plus de moy f je vais 
vous prouver que je vous aime, 5c 
ique je n*aime que vous. £11 d»(ant 
cela , il cira fop épée ,^ fe l'enfonçiK 
dans le cœur; Je vous aimcybcllc Lip 
cilié , dtt-ii eucorer «n tombaKiti té 
furent là les dernières paroles que 
prononça cet Amant infortuné. • ' 
Luciiie tomba preff^^en mémé 
tems que luy i elle Tembrafloit couc 
mort qu'il étoit il y a apparencé 
que Ton ddèfpoir loy euft fait entre«^ 
prendre quelque cbo^e de âme^ 
contre elle-même, fi elle ne fe fuft 
évaâoiiie fût ce corps tout fanglani^ 
qu'ellç prefibit entre fes bras. Son 
Amie qui entra dans ce tems-là». 
dât ia Maîtreile morte ,,auffi-bien 
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qtié TAmant ^ clic la rclcva^& s e-i 
tant apperceuc qu die refpiroit eni 
core 5 elle la fit retenir. D'abord 
qu'elle eut repris rufage des iens ^ 
elle fît des cris fi pitoyables > elle ré- 
pandit tant de larmes, & fe plaignit 
d'une manière fi tovichante^que ion 
Amie qui ne crut pas qu elle puft vi- 
vre dans de fi grands tranfports dê 
douleur, fc repentie quafi dêi'avon: 
tirée de Ton évanouiflëmcnr. 
- Cependant il falloit mettre ordre 
^ cacher la more de Lucrèce , de ^ 
faire porter fon corps chez luy j la 
chofe ne fut pas fi difficile qu oii 
pourroît pcnfer. L'Afiranchi qui a*- 
' voit fiiivi fiDU Maître chez Lucilic , 
étoit entièrement dans les interefts 
tle cette Dame. Il y avoit une fauffc 
porte dertiere le logis de Lucrèce ^. 
qui répondoit à celle deLucilie , il 
pailbic toutes les nuks par cette poft* 
te, fiiivi feulement de fon Affrap- 
chi , fans qu^aucun de fcs gens s'en 
apperccuft. Comme il y avoir peli 
4ç chemin à faire , àc que la ouk 
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hskt jfort obfcurc ^ T Affranchi fo 
çhargea du corps de fon Maître, le 
porta dans fon .appattemem,& ne 
lucveu de perfonnc. Lelcndemaitt 
•tant entré à fon ordinaire dahs la 
chambre, il en relibrtit auiruôt,& 
courut tout effraye chez les Parens 
de Ion Maître, aûlquels il dit rctac 
où il l'avoit trouvé , Si qu'il y avait 
apparence qu'il s'étoit tué luy-mê- 
me. Ils ctoicm fi perfûadez delafir 
délité de cet homme , qu'ils n'eu- 
iciit pas le moindre foupçon contre 
luy. Ils le prièrent de leur aider à 
cacher cette mort fi étrange. On 
fça voit que Lucrèce avoir , un fi 
grand feu d'efprit , que lorfqu'il fai- 
fçit des vers, il fembloit qu'il fuft 
agité d'une efpecedefureuri ils ap-, 
ptchcnderent doiic que cela , & le 
genre de là mort ne le fificnt pailer 
pour fou. 

Tandis qu on le portoic au bûr 
cher , Lucilie prenoit la réfblution 
d'aller achever le refte de fa vie dans 

cette foUtudeoù elle eft morte il y a 
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peu de mois ; elle ne garda auprès 
d'elle .que deux femmes pour la Çct^ 
vir , & ne voulut eftre veuç que de 
cette feule peribnne dont je vous ay 
déjà parlé , qui avoit foin de luy en. 
voyer tout ce dont elle ayoitbefoin. 
On dit des chofes fort fiirprenantes 
de la manière dont elle vivoit ; ellç 
avoit fait tendre de noir toutes les 
chambres de (on appartement ; au 
deilùs des portes & des cheminées 
ces Vers étoient écrits en gros ca.« 
raâeres. 

J'ay faif mourir mqp Amant , 
^Et je ne ircnx plns-rme 

. Que pour pleurer à tpmmomcnCj 
iP^u'à ce <]uç.tpiiclié 
De mon crue! tourment , 
il d'aigoe m'ordoimet iayméave de le ùivm» 

Les feneffares de fa chambre don« 
noient fur un petit jardin, où ellç 
avoit eu foin de ne faire planter quç 
des Cyprès 6^ des 3oucis : Au bout 
de ce jardin étoit une grotte qui n'a« 
voitpoint d'autre ouverture queceL ' 

le par où on engioic. Les muiaiUet 
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croient peintes de noir & (emécs 
de larmes d efpace en cfpace. On 
vpypic des amours qui pleur oient, &^ 
qui étoient appuyez fur des tonir. 
beaux* Dansleîbndsdela grotte èr 
toit le Bulle de Lucrèce, fait au na« 
ïurel, une petite lampe fufpendua 
au milieu ne donnoit qu'autant de 
lumière qu'il en falloic pour décou« 
vrir tous ces objets de trifteflè : On 
Itfoit en deux au trois endroits cés 
Vers: 

Loin d'icy jeux & plaiâcs , 

La mort que fattens â toute heure y 

Dans cette (iifte demeure , 

Eft Tobiet de tous mes defirs. 

Lucilie alloit tous les jours dans 
cette grotte, où ily avoit pour tout 
meuble une petite calTette, qui ren- 
fcrmoit tous les Billets qu'elle ayoic 
receus de Ton Amant , tous leç 
Vers qu'il avoir faits pour elle. EUç 
les relifoit tous les jours, & s'ap- 
puyant fur ce Bufte qu i étoit dans le 
fonds delà grotte, elle Icmbraflbit^ 
& paiToit dans cet état des heures , 
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csderès à plcurej:. Apres cela elle 
s'adrefToit à Lucrèce , comme s'il 
^uft pu rentendrc, & luy difoit les 
içhofes.du monde Içs plus couchatir 
tes Se les plus pajPlionûées : £lle Iç 
conjuroit de luy pardonner fes re- 
proches^ & fes émporcetnens indif- 
$;recs^ qui avoienc été la caufe de 
mort, &c de vouloir bienJuy permet* 
txc d'aller le ce joindre^ 

Apres avoir véçu pluûeurs années 
de cette manière j elle envoya un 
four quérir fonAmte^ô^rayant priée 
de s'aîTeoir auprès de Ton lie, elle luy 
raconça une vifion qu'elle croyoit 
avoir eue. Enfin, luy dit-elle, Lu- 
crèce ^ mon cher Lucrèce m'eft ap« 
pAru cette nuit ; j'ay voulu Tembra^ 
fer î niais il m'a d'abordrepouflce, en 
me témoignant qu'il fe fouvenoic 
desjnjuftices qui ont été caufe de 
fa mort* J'ay beaucoup pleuré, &ç 
î'ay veu qu'infenfibliement il (cA^iC: 
foit attendrir par mes Jarçies. Alors 
je luy ay protcfté que je Tadorois 

toûjoussr : Hé bien , m'â^t-U <Uc^ fk 
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vous m'aimeZ) je vous acceods daitt- 
les Champs Elifécs. Il a difpaiu^ 
àprcs m^avoir dit ces mots , & m'a 
iaiflee dans une tranquillité d'ame. 
que je n avois point encore eue de- 
puis fa mort. Ma chcrc, continua^. 
t-^Ue , en ferrant la main de {bu 
Amie , je ne veux point di^er ^ il 
faut que je parte , & je vous ay man- 
dée pour vous direle dernier adieu t 
ne me pleurez pas après ma mort^ 
réjouiflez-vous plûtoft de ce que je 
vais retrouver un Epoux fi amou^ 
reux, & fi chèrement aime* En dî- 
fant cela, elle prit un poifon qu elle 
portoit toûjours avec elle , &: l'ava- 
la 3 fans que fon Amiefifl: de grands 
efforts pour Ten empcfcher , foit 
qu'elle cruft qu'il' valloit mieux 
qu'elle mouruft , que de vivra com- . 
me elle vivoit, foit qu'il luy tardât ' 
d^étre maitreâe des grands biens 
dont elle la faifoit héritière par fon 
teftament. L'effet du poifon fut 
ttes^prompt, Lucilie expira, en bat* 
faat un petit portrait .cb JUicrece» 

quelle 



Digitized by Go. 



1^ 

qu'elle potcoic attache à foti bra$« 
Heias 1 dit languiflamaieiu Catulle, 
après qu'Aurcltus eut cède de pac^ 
ler^ perfonue n'eil exempt des maU 
jhieurs que caufe TAmour i & fi Ton, 
examinoic bien toutes chofcs, peuc- 
«ftre quon trouveroic qu'il ny a 
4'heureux ^ lu de malheureux dans 
le monde , que ceux que l'amour 
ia^c* G'eik peBiiBeLd'un.de nos pre« 
miers Autem's de Théâtre, qui mec 
. ces vers dans la bouche d'un de fe^ 
|)erfoîïnages. 

I^lautus*. Mercaton 4. Se. S. 

I V A ^^^kfte^ benHwm d^ûrumjfn vis, viu^ 
fatus : rur/Us éademqu$ tfl y 
pernicies , tfêors^ intêritus , fMfr, tellMs, cœUrn^fi^ 

jfovis qHAchnque temfla coUnms , ejns dutuntut , 

if. ntUM 9 itti ohe^persni* 
Ssm ^fSani : ^Hod illi di^liat ; faciU excUtdanti 

^(Jl^cquid complaçjmrp , id fefuontut, jua vivont 
ûmnia 9 atque fentiunt 
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« 

iaî vvvônt ^ fapiunt : quos froferaf aîere , 4t trl^' 
gère , 

m quidem eonfêfiim per^nt, atjug maf$ fafiun^ 

miferi. 

î^nt tenevçUtitef » odiç/i hfHnHm mrdint , ca^fiê 
reftant , 

, Frenmnt , f^rfifipmtque : Cumqta futani vhere^ 

tune ruunt m^xume : 
THnc» tuncJiHdent ferfitqui^ UbâmjuvaMS^ iâdim^ 

que rapiuntur fenes. 
JlUfi amant : quod amant » amatftm vêhm» atqui 

c$gnitmn 

MU viro fi 0mare e4 éLta$i occcefiruni^ mtkê infii^ 
niuntacrihs. 

yerum fi non amant , odêmnt , moUfii itidm » OÊ^ - 

que difficiles ; 
Oarruli , ofores^ infenfi, itacandi^fibi fiéifque 

fvtdàf . . * 

Sluod infe olim admifçre turfiter^ id fi. fiât mùAêfi^ 

pus, 

^ec tolérant , ut Aquum efi patres :fed clamant , ift\ 
fhcpfOif (tkfirepuni* , 

• » . » 

m 

I MjLTATXlpN DU (aTIN.' * 

L^Empir^s de Venus s'étend fur tout le Monde ^ 
Ses ordres font mouvoii les Çicuz ^ la Terre âc 
rOndc; 

Tout ce que nous voyons , qui rcfpirc icy-bas ' 
|c hà& I toft ott tard I futpr^idie à ib apf 
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Le Tetnpk , le Sénat , le Circpe y k Ruelle , 

Tout reconnoift fcs loijc , tout s'anime par clic; 
Quand il plaît à Venus , on aime la laideur» 
Et la beauté ne fèrt qu'à donner de rJiorrcur. 
£Ile fait des mortels , que fi>n pouvoir fiirmonte. 
Et les maux & les biens , & la gloire & la honte<^ 
£es bontez , fis rigueurs , &s caprices divers ^ 
Ont d'exemples fameux rempli tout TUnivcrs. 
Il en eA , <^ue toujours ik kaiucperièoitc» 
Et que de (on lèrvice enfin elle rebute. 
Il en eft ^ qu'au contraire, accablez de faveurs , 
Attachent a (on char d'étemelles doucecurs* 
M^is elle fait du bien , lors qu'elle cft inhumaine. 
Et l'on doit fouhaiter (on couroux & là haine. 
Heureux ceux qu'elle afHige,iIs quittent lès aucci% 
£t leur ûgeflè acquiert l'eftime des mortels* 
Au contraire elle perd ceux qu'elle favorife ; 
Un tems vient oià chacun â l'en vy les méprilè. 
Alors que tout fucccde à leurs honteux defirs. 
Quand leur cœur ennyvré s'endort danslesplaifiri» 
Au comble dubonheur^quand ils penfênt atteindre, 
C'eû alors qu'aveuglez , ils font le plus à plaindre* 
Pans un mal fi commun , & fi pernicieux. 
Tombent également les jeunes & les vieux. 
Les uns impatiens ^ te fiers de l'avantage , 
Que leur donne par tout la coutume &l leur âge;. 
• Dont la fage vieillefie excufe les erreurs , 
lont confidence à tous du fccret de leurs cœurs. 

gravcnten tousUçux le nom delcurs MaîtrelTcs; 

Fij 
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L'éclat & le fracas fiiir toâjoiirs leurs tet^lreflef. 
Les autres dont les feas par les ans (bat glacez , 
Lors qu'ils font amoureux Cm t les plus infènfes. 
Ccpcadant d*ua vieux fou Tardeur extravagante , 
Vaut bien d'un vieux boorp la froideur trop pm* 
dente. 

Lors qu'en un fiede entier quelque auftete vieillard^ 
Aux pièges de TAmour échape par hafàrd. 
A tout le genre humain il (ê rend incoomode,* 
Il voudroit que Tes fils vécuflcnt à û mode. 
Ennemi des plaifir6 qu'il quitte malgré luy , 
Et cenfeur toujours preft à juger mal d'autruy ; 
Contre les moeurs du tems il déclame (ans cellè 
II ne pardonne rien au feu de la îeuneflè : 
"Éi ne r^auroit fouffrir qu'on goûte innocemment^ 
JLes plaifirs qu^il prenoit jadis honteofisncat* 

La penfce de ces Vers ^ continua 
Catulle , me parut fi jufte & fi belle, 
lors que je les Icûs ^ qu'ils me fout 
toujours demeurez dans la mémoi- 
re. Si vous vouliez, luy dit Aurelius, 
en riant, vous pourriez écrire avec 
autant de juftcffe fiir le chapitre de 
l'Amour, que vous connoiflez aufli- 
bien perfonne. Helas i reprit 
doulourcuferaent Catulle , je ne le 
•tonnois que trop en effet. Mais 

* « 



Digitized by Gc) 



• die CatuHei, 
d'où vient^mon cher Aurelms^pour^ 
iuivic*il^en rcmbraflanc^que vous 
ne me parlez point de mes affaires a- 
moureufes? Falloît-il attendre que je 
vous en demandaâe des nouvelles t 
&c ne deviez-vous pas me prévenir 
fur cela ? Mais vous-même, replia 
qua Aurelius y ne deviez-vous pas 
m'apprendre Tétat de vôtre coeur > 
Car enfin ^ tant que je ne le fçauray 
poincy je cratndray toujours en vous 
.parlant y je me tairay , de peur de 
vous en trop dire. Je vous ay déjà 
4it, reprit Catulle , que je n aimois 
rien : je vous redis de nouveau , que 
je fuis parfaitement guéri : j'ay pen- 
dant long-tems kaï mon inéddjlc 
.Leibie,. mais à prefent je n'ay plus 
que de Tindiftcrence pour elle ; ainfi 
ne craignez point de m'apprendre 
tout ce que vous fçavex fur ion fu«» 
jet. Puifque vous êtcsii tranquille, 
répondit Aurelfus , je vais vous fa«- 
tisfaire. D'abord que Leibie fut ar- 
rivée à Rome, elle fut vifitée par 
tout ce qu'il sV trouva alors de gens 
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de qualité 6l de gens d'efprit : les 
Vers que voûs avez feits pour eîle, 
luy avoient donné tant de réputa- 
tion^qu'il n'y eutperfonne qui n euft 
la curiofité de la voin Elle fe défie 
bientôc de ce grand nombre qui 
raccabloit,& il n'y eut plus que qua- 
tre ou cinq de vos meilleurs amis, 
qui continuèrent à aller chez elle. 
Helvius Cinna étoit un des plus aC- 
lidus auprès d elle, & nous luy di- 
fions fouvent qu'il devenoit vôtre 
Rival : il entendoit aflèz raillerie 
ftir "ce chapitre , & nous croyions 
tous qu'il ne luy en contoit que par 
amufement : cependant nous fû- 
mes bien (urpris , lors qu'un matin 
il vint nous dire qu'il alloit épou* 
:fer Lefbie. Leurs affaires s'étoienc 
trouvées difpofées d'une certaine 
manière, qu'il fembla à leurs Pa« 
rens qu'ils ne pouvoient rien faire 
de mieux ni l'un ni l'autre pour leur 
fortune, que d'achever d'unir par 
le Mariap;e leurs interefts , qui c-- 
toient deja prefque les mêmes. 
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Lcibie n'avoic encore douné aiw 
cime marque daffedion particu- 
lière à Hclvius Cintlâ. Cependant 
. lors qu'on îuy propcfa deTcpodrcr, 
elle y confencit, &c Taftaire fut con- 
clue en fort peu de temps. Elle eft 
donc rnariee , interrcunpit Catulle, 
& c eft Helvius Cmna qui me Ta 
ravie. Elle eft mariée: Ah, juftes 
Dieux ! s'écria^t-il, en fc laillant aU 
Jer (m fon fie^e, comme un homme 
demi mort s il demeura après cela 
long-tems fans parler y A^relius 
fore étonne luy-mcme j le regar- 
dpic, &: ne fçavoit que luy dire. 

Ce qui aââigeoît le plus Catulle, 
cécoit que Cinna, entre les bras de 
qui il cnvifageoitraMaîtrcfïe,avoit 
toujours été un de fes meilleurs a«p 
fiiiis^y picy.de quelle manière il par*, 
le de Juy^.dans des .vers qu i^ fit fur 
le fu^ecad'un Poëme , que cet heiK» 
reux mary de Leibie avoir donné au 
Public 5 pendant que Catulle étoit 

encore à Rome* 

»■ ■ ♦ 

F uij 
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• » • 

w-/ My A Ci«»A nonorm pojl denique mejfem, 
Sluain €œft$i vft > ncnaniqUe édita fcft hiemwf, 
Millia eu m interea quingenu Hortenfiui une 
. .% .\ *K .V ' 

t5l»pfhi4 rivM Jfitféttk fifàfhès tmftéHt ai undas^ 

SàiyrnammMnadiU'féUHlafervâlf^ >: 
.AtKolufii Anales 

Et luxas fiomiris fife dabunt tunUéfs» 
'JParya méi mihifmt cotdî m^nimenta Moris» 
. t At J^iêmido gaudea^ Antimachoi 

t. ' .... ' . 

Imitation ouLatzn. ' 

L' - - 

A Smirnc de Cinna commence à voir le jour> 
Cinna Ac^xàs ueijf a^s^ioiié ion Ouvrage , 
. En reforme tantôt le ftiJc & le langage , 
. £( caatuit au deflèin bit pieadre un nouveau toiii\ 

Depuis neuf ans entiers tout Ibn^ems & confiime^ 
"dî pefer ^!<|afes hibts, & polir qbdques Vei;s , 
^^andis qu'Hortetiûus fur cent fujets <Uvers-> 
42eiel;0^ttvre&d^ail4â&itUngrbsyotm^ \ 

•Mâis les Vers deCinnarexont leus & reletSs, 

Les fiecles à venir feront pleins de (à gloire ; 

Au lieu qu'un luftre ou deux détruiront la mémoire 

-Et des Hoiccnûus, & dcs^ Voiuûus. 
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Ces malheureux Auteurs , rebut de la Nature , 
Verront de leur vivant ces informes Ecrits ^ 
Fades produâions de leurs petits efprtts » 
i\ux pa(^uets des Marchands fervir de couvcxmrc* 

Qu'Antimaquc orgueilleux de (a fécondité , 
rafle admirer {es Vers à Tignorant vulgaire , 
On n'en fait jamais bieo^quad on en vcuc-iaac faùc^ 
£t j'aimcmon ami dans Ùl fierilité»- 

Aùrelîus étant un peu revenu 
Pétonûemenc que luy avoit caufé Isr 
4ouIeur àc Catulle^ Hé quoy , luy 
dit^il , vous me trompez î Vous me 
diûez que vous n dimiez. plus Lei^ 
i^ie , je vois que vous en piles plu^^ 
épris que jamais ? Ah i mon chef 
Aureli^s répondit Catulle, ne fçt.^ 
vcz-vous pas que les Amans fe trom- 
pent fouvent eux-miêmes,.&: qu'ils 
croyent (buveni hait ce qu'ils ai-* 
Aient épetduëment^ mais il cû cetr 
tain que je n'aime pçiiu Lefbiç , 5j: 
jce n'dft: point (a perce qui m'#fflige^ 

c'eil la pectexjiue jefaâs.^'i^^'^^ 
/neiUeurs anais : car enfin je fcnj^^ 

Jbiçn <quc j,e vîiis haïr HelviusCiifc* 
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na , encore plus que je ne l'ai aimé; 
En vÊiicé, dit Aurelius, vous eftes 
incomprehenfible dans vos fentU 
menSé Si vous n'aimez point Lelbic^ 
quelle raifonavez-vous de haïr Cin- 
na ? quel tort vous fait-il d cpoufer 
tine perfonne à qui vous ne penfc^ 
plus? Ah ! s'ccuia Catulle, il mote 
Je plaifir de voir une ingrate, qui m*a 
abandonné , languiilànte, U aban« 
donnée de tout le monde. Je vou- 
loîs qtfaprés m'avoir trahi , elle ne 
trouvât ni Amant y ni Amis qui pu(^ 
fent la confoler de ma pertes &l s'il 
falloir qu^elle fe mariaft, je voulois 
quelle ruft réduite à cpoufer queU 
que homme fans efprit & fans me- 
'rice, qui la fift rougir à tout mo- 
ment : mais China la met en état de 
me braver , &c de m'infuker avec im- 
j)unité s Cinna m'empefche de me 
. vanger s Cinna m'aflfafline en Tépou-. 
fanr. Noij,coniinua-t-il, je ne luy 
pardonneray jamais cette perfidie j 
car enfin , je ne puis traiter autre* 
ment un procède Ç\ contcaice à l'a- 
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de ÇatuRe, 

tnitiéqui étoit entre nous je ne 
•le regarde plus, que comme le plus 
cruel de mes ennemis. Que de faut- 
fcs raifons, & de vains décours^pour 
cacher Ja paflion que vous avez cou- 
jours pour Lcfbie J interrompit Au- 
relius : avQiiez plùtoft que vous lai- 
mez malgré vous , &: on ne trouvera 
point étrange que vous ha'iffiezfon 
mary. Non ^ reprit Catulle, non ^ je 
n'aime point LeCbie , & je hais Cin« 
na, &C dans le même tems que je fe- 
ray à cet infidelle Ami une guerre 
cruelle, je me rendray amoureux de 
la première perfonne pour qui je me 
trouvcray du goût , &; je feray plus 
galant que jamais, afin qu'on fçache 
que ce n cil point un reile de mon 
ancienne tendrefle , mais un pur 
ientiment de gloire qui me fait rom« 
pre avec Cinna. 

Tandis qu'Aurelius Se Catulle 
,s*entretenoient de la manière qu oft 
vient de dire , Céfar écoutqit la bel* 
le Craftinie avec une attention Sc 
iinecomplaifance quifaifoientcroi- 
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re qu'il fcntoit autre chofe pour elFe' 
t|ué là pitié iMidinaire iqu'inlpirent 
les malheurs des perfoiines mémtô 
que nous ne connoiffons prefque 
pas. Il luy promit tottt ce qu'elle- 
pouvoit attendre de Thomme du 
monde qui eftoic le plus en état dè 
faire du bien , & qui a voit lé j^ûs dè 
penchant à, en faire il la fie loger 
dans fou Palais , &c durant pluficurs 
jours il donna des Fcftcs inagnifi- 
•ques potrr elle.. . . . ^ 

' Catulle étok de toutes e« FcG 
tes , & Céfar ne pouvoit palTer un 
moment fans luy .Un jour qtfoH pre- 
iiok le divertiflcment de la chajflTe j^ 
les Dames en habits d'homriie mon- 
tèrent à cheval ftilviés d%n grand 
nomhre de cavaliers fuperbement 
vêtus ^ fii qui par le foin qu'ils a- 
voient eu de fe parer, & parla mai- 
'gmficciiçe de leur équipage, fai- 
ibient bien juger, que dans cette 
chajfTe galante ce n'étoit pas aux 
beftes qu'ils .en vôdoient. 

' CtaicE^ 
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f ut fi belleaux yeux de Catulle,.qu il 
ifte poavoitfe laflèr de la regarder. 
: Aurelius s'en apperçuc, & le ti- 
rant un peu à 1 écart : Je penfe, luy 
Àïx-i\ y que nous ne tarderons guère 
à vous voir fortement amoureux^ àc 
Craftinie achèvera de chaffer Lef- 
l>ie de vôtre cœur.. 11 eii certain , 
s epondit Catulle , que je me fens de 
grandes difpofitions àaimer Crafli- 
«ie 5 & fi )e n'ap j5irehendors d«cre \& 
{^ivaldeCérat^je m abandonnerois 
à mon incliïiation , &: ^aimerois at- 
^rément cette bcUe personne plus 
que jc 0'ay jamais aim^e mon ingrat 
*e. Q^oy y reprit brufquement Au- 
«lius , Ifcs galanteries de Célar vous 
' épouvantent ? Je vous croyois les 
fcntimens moins vulgaires :Céfar,. 
concinua-t-il , qui n aime ou qui ne 
.^ié^t dkknet^tie par ai»»^niefic^ 
làe Buitëitpotntà^iin Amant qui oi^ 
nieroit poifrle inariage. Je le croy 
répcMiditCatiille^tnais^meï^pof»- 
^ra que Cé^ar n'aimeta plus Crajp* 
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Ah i luy dit Aurelius en riaiit^ Je n'ay 
tien à vous répondi:e fur cclaj quand 
on fe fent d'un tennperîiment jaloux^ 
•il ne faut point épQuCer de jeunes 
perfonnes qui font belles , & qui ai- 
ment le monde : je penfe mèmt 
qu'on fer oit bien de ne^ie point ma-* 
lier du tout. Vous jne Connoiilèz 
mal ) teprit Catulle, je fuis fi peu ja- 
loux 9 que fi me xnarîe jamais , je 
veux que ma femme foit coquette, 
qu'clleaime le monde^ qu'elle fe pa« 
.ïe y qu'elle s'ajufte , &ç qu'elle ait des 
Galans : je veux qu eljlc reçoive des 
vifites, & que tous les honnêtes gens 
ibienc-bien venus çhcz elle : je 
pretens point mé marier pour m'en-^ 
îèvclir avec une fauvage vertu , & 
ne voy rien de plus dégoûtant dan^ 
le mariage qu'une prude ^ dontTiiu- 
Jtneur chagrine vous accable tous 
Jcs jours de reproches, fi vous vir 
vez pas en vray ipyfantrope coio^ 
elle. Apres tout ^ je penfe que celles 
qui voycnt le plus monde , font 
fcljes font te^ioûtf 4c 
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fie font enteftces que de je ne fçay 
. quelle petite vanité ^ & elles font 
contentes^ pour veu qu on diic qu el- 
les ont beaucoup de Galants ; L'ap-s- 
prehenfion qu'elles ont d'en perdre 
quelqu'un , fait qu'elles le$ traiteât 
tous également ^ & qu'elles n'accor-^ 
dent aucune préférence dont un 
mari puifle s'allatmer< A ce que je 
Vois, dit Aurelius, vous feriez, uii 
mari fort commode : fi commode, 
reprit Catulle eti riant , que fi ma 
femme avoit de ces galanteries trop 
fortes, qui font de fâcheux éclats 
pour les maris, je pcnfeque je me 
contenterois de luy dire ce que Tc*- 
rence fit dire par un de fes Vieil* 
lards , à un fourbe dé Valet. 

Tercntius Andiiâ. A^. Sd 2* 

o 

Ttbi videor ejfc , jugf?^ t4m aj^erte faUen indj^ias dâ^ 
lisi 

Saîtem accHrate^ui mstm vidiar cette ^ji ^^f<^ive^ 



Imi-tatiom &u Latjk;- 

M 

Me aotis-tu fi privé de coure conaoïilauce^ 

£t fi &cile à dupper 
Qu*avec un peu plus d'art, il ne faille pas feindre ? 

Ah i qumd m voudras me tromper, 
ïais du moins fcmblant de me craiudte* 

« 

D!où vient donc luy dit Aure- 
lins , que rattachement de Céfar 
auprès de Ciadime vous fait de la 
peine.Ceft^rcpondit-iljparce qu'un 
iGalant du rang deCeiar eft toujours 
favorifé ,ou du moins on croit toù«^ 
Jours quil Fefti iln y a point de ri^ 
vaux qui ofentluydirputerunccettc^. 
il eSk toupurs feul y & cent Galans 
ordinaires ne font pas tant parlca: 
fes gens 5 qu'un feul comme ce*- 
luy-M. £nân vous penferez^ fur ce-' 
la tout ce qu'il vous plaira >.mais je 
•n'aimerois peint que laaa femme cuft 
un Amant pour qui je (êrots cMge 
d'àvoir du refpeâ. 

Leur converfation n'euft pas fini 
£i*a>ft^s^ilsn euilfent été interrom^pits 



Digitized by Google 



de CàtuHé^ ijjr 

fat un Chevalier Romain nommé 
Ravidu'S> qui écoic un de ces gens 
incommodes qui ne rçauroienc voir 
deux perfonnes s'entretenir enfem- 
ble avec pkiiûr^fans venir indilbret- 
•tement les aborder fouvent pour ne 
kiat rien Catulle U Âurelius 
pour fo dt^iic de cet homme , re- 
joignirencie gros delà Compagnie^ 
où la beauté de Craftintefaiioic refi^ 
treciea de tout le monde. Un de 
ceux qui en paroiffoicnc le plus en- 
chantez, dit que dansTémt où elle 
étoit, elle reâèmbloic à Juvencius. 
Gctoit un jeune homme de la pre*. 
miere qualité de Rome , fpirituel , 
aimable ^h0noèGe^& dont la beauté 
faiCoir alors beaucoup de bruits on 
trouva qu il y avoic ef&diveracnt 
beaucoup de reâèmblance entre elle 
& Juvencius; ô£ Catulle depuis cè 
tems4à n'âppella point autrement 
Craftinic que le beau Juvencius. tl 
adrefla à Juvencius tous les Vers 
qu'il lie pour elle, &: il n'y eut que 

tses»*jpçu de^perfisanesiquiea eateau 



0 
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ài&Xit le myfterei Ecoutez , dit-nl 
tout bas à fon Amy , tandis que les 
autres parloienc encore de cette re£- 
femblance ; écoutez des vers que je 
viens de faire pour Juvencius^ Ccll 
à dire , pour Craftinie ^ dit Aurelius, 
Çatulle ne luy répondit que par ul» 
figne de telle , & luy diç ces vers. » 

Ad Juventiiim* Cann. 48. 

S ûciilûs iuos juventit ♦ 
Siqfiisme fitfatufyueiafiare, 
n:fe]Uê dd mtÛia tajiem trecenta , ^ 

JSfic unquam faturum inde cor fatumm efi 9 
iJon p denjlor aridis ariftti 

Sit nofirifegn ofcuUùùniSi 

ÏMitAtioN DU La. ri H* 

c • ■ . . , . : 

O J le Dieu des Amans propice à mes dcfirSy 
Me l^iSsÀt i mon gré le choix'de mes f li^rs, i . 

11 vous readrôic moins farouche , - ! 
£t fui; vos yeux chasmaos je cokrois ma bouciic i 

Je fes baiferois mille fois , . 
Le plaifir m'oftecoic Tufage de la voix f . 
Et je pourrpis avant que mort ame ravie , 
£uA fatisfaic ion amoureufe eavie , 
Pi«ftdït|>ia^à94aifi!)câqiielaboimeeetl£f; > > 
Me j^&it ^xof^c ics daos nos fecQ^ds gncicc^ ^ 
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Aurclius fc fit redire ces ver* 
deux ou trois fois j & voyant q»*il 
n'y avoir perfonne auprès de Crafti- 
nie, il s'approcha dellc^ & les luy 
récita. Elle les écouta avec plaifir, & 
(t tourna du cote de Catulle» qu elle 
regarda en fouriant , & qui ne per- 
dit pas cette occafion de Tentrece^ 
nir. 

Ravidus aufli indifcret qu'à Tor- 
dinaiire 5 vint encore Tinterrompre 
en luy montrant une petite maiion^ 
dont la fituation luy paroiffoit jolie, 
& qui meritoit bien» à ce qu'il 
Toit, qu'on en fift la dcfcriptioti efi 
vers. Catulle ne luy rcponJic rien , 
& s'adreilant à Aurelius \ Qu'ay-}e ' 
fait à ce miierable, dit*tl» qui Tobli^ 
ge à me perfecuter (i fort î J'ay bien 
plus d'envie^ ajoûta*t-f I» de foire fou 
portrait au naturel pour le punir ^ue 
la defcription de cette maifon qu'il 
•î«ie montre. Il fut quelque temS lans 
parler après cela» & puis il dit ces 
vers qu'il venoit de faire, ; • 
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AdRavidum. Carm» 4.^^ 



U ^ N A M tê mdd mens , mifeile JRavide^ 
\jigtt fYAei^iem in mm Umt^s f 
SltnsVêHstiiinonhenl advocatHs^ • 
yecordemptfM excitau rixam f 
^lAnne ut pervenias in ora volgi f 

i qua Inbet effe notus optas f 
'Mris : quundoqmdm meês amam 
CHmlongavolHifiiatnAHfoBM* 

>■ iMrTATION DU £ATZ»h 



Q 



U E L 1 B aveugle manie 
' T'àbandoane fi fort à tcAi mauvais geaie f 

Quel Dieu contraire à ton honneur, 
S^allieureux , te preieate i^ina Mufè en fiiteur l 
Dequdy t'kvi(ê-tu de me mettre en colère > 

Te connois-tu quand tu t'offres â moy ? 
<^uel efl donc ton deffèin , & que pretens-tu &îre f 

-ce point que tu veux faire pajder de toy ? 
€Kiy ^ de-quelque fàçon ea&i que ce paifiè c^re^ • 
Tu veux cfire connu : 
Hé bien ! on te fera connoître. 
Mes Vers cxpofcront tes Ibttifcs à nu. . 

Ravidus entcndk ces VerSjil com- 
prit bien qu'ils étoient pour luy, 5c 
si devine plâs diicrcT. 

Célai au. cccoui: de la chaûc don- 
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na un magnifique foupé , & après le 
repas on commença une des plus 
agréables converfations du monde. 
11 n y avcit là prefque perfonne qui 
n*euft infiniment de relprit : on par* 
la d abord deTavancure du célèbre 
Lucrèce, qui écoit alors rentretieu 
général de toutes les compagnies. 
Céfar s'avifa de dire , qu*il n'y trou- 
voit rien de fi nouveau ni de fi étran-k 
gCj&que ce n'étoit pas la première 
fois que les breuvages amoureux a- 
voient troublé Telprit de ceux qui 
les prenoient ; témoin , dit-il , THif- 
toirc ou la Fable d'Achis, qui cft de- 
venue un myftere de Religion; Car 
enfin,ajoùta-t-il5 à parler des chofi:s 
fainement^il y a bien de Tapparen- 
.ce que la bonne Cybcllc étant déjà 
vieille lors qu'elle devint amourcufe 
du jeune Athis,Iuy donna quelque 
breuvage pour s'en faire aimer ; &c 
que ce breuvage trop violent fit fai- 
re à ce pauvre Garçon la folie qu'on 
nous dit qu'il fit. Les Poètes qui a* 
juftent couccs chofes à leur manie- 
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re, cooceiic cccce avamure ai;tre<« 
meacs mais à travers leurs fi^lions^ 
pn ne laiAe pas d'entrevoir la vérité 
telle que je viens de la dire i & (i Ca« 
tulle ^vouloit nous dire ce qu'il en 
penfe , on verroit qu'il eft de mon 
îcntiment. Vos fentimens , répon- 
dit Catulle, font fi juftes & fi raifon- 
nables , qu'il eft inipoffiblc qu*^on 
ne les fuive en couc« Mais enân ^ réap- 
prit le Diûateur, toute flatterie à 
part, que penfez-vous de THiftoire 
d'Athis &c de Cybelle î II eft mal- 
aifc, répliqua Catulle, d'en fçavoir 
certainement la vérité : les Hifto- 
ficns ne s'accordent point encre 
eux i les uns difent que Cybelle fille 
d'un Roy de Phrygie déjà âgée, de^ 
vint amouteufe d'un jeune homme 
nommé Athis i elle eut avec luy un 
commerce fecret, &: devint groflc* 
Le Roy en fut averti, il fit prendre 
Athis, & le fit mourir. Cybelle fut 
fi affligée de la rport de fi^n Amant, 
qu'elle en devint folle , & aila cou-* 
rir les champs comme ui;ie furieufç^ 
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enfaifant des cris picoyablcs. Il y en 
ad^aucrcs qui racontenc la chofeau-* 
tremenc. Pour les Portes , il n'y a 
point de fujec fur lequel ils foicnt 
moins d'accord que fur celuy^^là : la 
pliurpart veulent quAthis étant ai^ 
me par Cybelle d'une manière tout© 
pure 6c toute dégagée des fens, ai«» 
ma plus groflierement la Nymphe 
Sangaride ; & (]^u après il eut tant de, 
honte de s effare rendu par là indi gne 
des innocentes careiûlès de Cybelle^ 
qu'il fe punit luy-même parrendroic 
pAr où il avoir péché. Mais corn-* 
me on qe fe pique pas trop auPar^ 
nafle de ne dire que la vérité , cha- 
cun a traité cette' ayantUre à fa mo- 
de j Se moy^rméme , qui ne me mefle 
guère de toucher aux anciennes Fa-^ 
bics , jen'ay paslaiffé d'ajufter celle- 
cy à m» façon. Ah i vrayment, dit 
Céfar, puifque vous avez travaillé 
fur le fujet d'Athis & de Cybelle, il 
faut que vou$ nou$ faffiez voir cet 
ouvrage. Nous ne fçaurions achcr 
ver plus agréablçmeoc la jipyrncc^ 



^\^QVi écoutanc un Poëme qui ne. 
Içauroit cftre que trcs-bcau , puis 
qu'il cft de vôrre façon. Tout le 
inonde témoigna la même curîoiicc 

• queCéfar;&: Catulle voyant quon 
faifoit un grand filence, commença 
a réciter ees .vers. 

DeAcy. Carm. 6 $. 

J>hrygiHm nemus citato cupide pede tetigit^ 
AdittqueofAM filw nMtiiita laca VeA : 
SùmuUms ubifurenti rabie , vagus amm 
Devolvit illi acuto fibi pondéra fdice* 
Mtaque ut réliffa fenfit fibi mêmirn finf viro : 
jam rec§nte tertA JoU fangume macuUns , 
J^ifueis eitata cepH manibus levé Pfmfamm ; 
Tympanum , tubam , Çybele , tua , niater, initia 
Quatienfque terga tattritenetis cava digitis , ^ 

• Canere hoc fuis adorta efi tremebunda comitfbtês^ 
Agite, ite ad Alf^^GalU, Cybeles nemorafimnl, . 
Simul ite , VindymenA dominA njuga, pecora , 
Aliéna qwpeUntes , velut exules , loca 

SeSam meam executA duce me , mhi comtes 
'Hapidum falum tulifiis , truculentaque pelait t 
Et corpus evirajlisreneris nimio odie. 
t^Hafate exeitatis erroribus anirpum. 
i^oror tarda.pfenti cidét* fimtU iU :fe^tmim - 
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fhrygïam ad dommn : CyMiS Fhr^gU ai newrn 

Vèi £ymtalAm finaf vox » uU tjmfana rehaiiig 
Tïincin »hi canu Fhryx curvo grave calamû » 

capita MàmuUs v$ jéieimni hedêfsgnik • 
^kifacra fancitt acutis ululatthus agitajtt ^ 
Wit fuevit illa DivA voUurê vaga e»bm. 

nos decetcitatis celer are trifudiis, 
Simul h$£ cpmMm Atji aernii tfcva muliêf. 
Thiafus repenti linguis trepidantibks ululât ^ 
Sm^ tympamm nmugit » €4va ejmbaU r$mfani. 
yiridem citus adit Jdutn properante pede chorus. 
Furibunda fimul anhcUm vaga vadit animé igcm 
Cmmtdta tympano Atys per opaea mmêra dux» 
Veluù juvenca v$ta»$ onus indamta jugi. 
Rapiiê, ducmn fequunmtGMA pede prûper$, 
itaqug , ut domum Cy belles teùgire laJfuU » 
I^imi0 i latore fimmm capiHnt fine Cetetê. 
Figer bis labante languore oculos fopor operii» 
Abit in epeiêiê mûUi ratidHsfuref amim. 
Sed ubi oris aurei fol radiantibus ocuUs 
MMfitavk iAera album ^feU dura » neanfimm^ 
Pupulitque nociîs umbras vegetïs fonifedibus. 
Ai fénnm exàmm Aiymfugiem dms aUk • 
Trepidantem eum recepit Dea Pafithea pau* 
Jta de qmtiê meUi rabida fine rabie 
Simul ipfa pérore Atys fuafaHa tecoluH^ 
lÀqmdoi^e même viJUi fine quets^ubiqfée foret ^ 
Anime Afy^ante rurfum rcditum ad vada retulit^ 

Tûmcl. G 
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Vn maria vafia ndfens Ucrymamihfs ottêlk , 
P4triam adlocuta voce eft ita majla miferifer : 

J£gQ quam mifir teUïïqHem ^ dominos ut herifu^A 
famftU filent , ad Ida Mnli nemota fodam : 
H)t afud mvem ^ù^ferarum geUda fiabulaforem^ 
Mt Ht omnia oamm aditem furibunda UtUmla. 
Wbinam , aut quitus lotis te pofitam , patria , rcari 
CufUipft pufula éul u filn dêrigere adom » 
Jlaiiefira carens dum brève tempus animus ejl» 
Mgmèk mea tomota boefetarm nmofa dmo f 
Patriâ , bonis , amicis , genitoribus abero ? 
lAtero foro , paUfira , fiadio « <^ gymnafiis f 
Mifir 9 ah mifer ! querendum efi etiam atque etiam 
anime. 

Suodemmgenus figura efl.ego quodnmhabuerimf 
E£p rnuker^ ego adolefiens^ ego ephebus , ego puer^ 
Bgp gymnafiifui flos , ego etiam deens olei. 
Mihi janui fréquentes » mthi lirmna tepida » 
MihifloriiUs eofoUis rodimu domus otat, 
I^inquendum uii effet orto mihi Sole cubiculum, 
Bgm D^Am niêiriftra , ^ Cyidos fiutmUfirafi 
: Mgo Manas » ego met pars » ego vir Jlerilis ero t 
Ego viridis algtda Ida wvo smiMa lœa eoîUm f 
Ego vitam agam fub altis Phrygia columimbns s 
^ki eerva fil'mcukrix » tAi aper mtnmvagut f • 
Jamjam dolet , quod egi , jam jamque pœnitet» 
Mojeis ut huk labolUs paUm fonims aîne » 
jtijunSa juga tefilvem CybeU leonibud « 
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GimifkU éotum ad annu nova nurieia ferem , 
Zêpumque piearii hêfttm jlmitUns iis Uquintr 9 
jlgedum, inqmt^ agejsrox, i ^ftce ut hincfuronlmi^ 
facp tnhm funris iièH fedttum in mmarafiréU « 
Me A liber Ah nimis quifu^ere îwferia eu fit. 
jlge t uJeSerga eaudÂ : tud vnèera fafert. 
Face cunBn mugienti fremm loca MonenU 
Jtutitèmfmx tûrosÂ mviee ^piAte jukum^ 
jiithAc minux CybeUe , ultgMque j manu ? 
^êwsiffa ftfe adhùrPMS rapidum imitai animumt 
y^adtt , frémit , refrin^h ^vngulta peJe znge, 
Jit ubi ukiffM aliUantisiaea lietoris adîtt » 
Tenerumque vidit Atyn pàfe marmora pelagi 9 
Faàt imfetum^ Ole démens fn fit in nemara fera. 
Jii/emferûmne viu fiatiumfamuUfuit. 
Vea magna f DeaCyiele, Dihdym Dea^ Dommé^ 
Pfoad k ma fitfurot^nmk , hera , d9m9. 
Jllkiage incitâtes , tdiùs âge tabidês. 
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'AiM A BiB At&îs fitïantdf S cbagrias inconnus^ 
Qui cauibicot dans foQ cœur mille uouUcs caaâii^ 
Re^kltde quitter les lieux de fa n ifTance , 
St^rcha du repos dans une loi^e ab'pioe^ 
Vn Vatflbaii-iitr la oâte envoyé par les Dieux , 
Comme il douroic encor » y iat s'oârir à ies ytvau 
Il y fflotue , & ravi de cet heureux prcûgc , 
Bim^ dca Phrygkas il cooclia le mage^ 

Gif 
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Il matc&a Vers un bois , folitairc (cjour , ' ^ 

Oà prés du Mont Ida CybeUc tknc ùl Cour : 
Aufli-tôt il frémit > une fureur (ecretce 
Steœparâ cout d*un coup de foA ame in^uicttei 
plus il pénètre avant daôs ce (qour fiital , 
. plus uaieu dévorant envenime (on maL 
Dirai-^ les excès de rage & de colère . 
Où le porti des Dieux Tordre trop (ànguinaire^' . 
D'une pierie tranchante armant ùl trifte main, 
]J s'arrâcba luy-mcime. ... Ah 1 ^u'il fut iohii-^ 
maia; 

Mais il ne fcntit point fa blclTurc mortelle. 
U fit pitié pourtant aux Nyn^hes de Cybelle» 
Elles ne pûrent voir ce forfait odieux , 
Et de ieurs belles mains b. couvrirent lea yeux ; 
^Cependant de jeune homme Atfats devenu femme, 
A de nouveaux tranfports abandonna (on ame. 
Au dé&ut de ma voix , venes â mon feoours. 
Dit-il y en ks prenant» Trompettes & Tambours^' 
Champ^es f nlbumens conâcrex à Cybelle ; 
£t vous opx m'écoutez , qu'anime un même zelc^ 

FidâerCômpagnons de mes travaux ^ets» 

.Qui cherchant b Déeflè avez pafTé les Mers ^ 
Et <pii de Cupidon mépriiànt tous les charmea» 
N'ayez plus rien en vous qui luy preftc des armes : 
Jcuues Bergers jadis »3eigetes déformais» 
Que de proËmcs feux n'embrafcront jamais , 
Bannies loin de nous le ttxmbk 9c la triileflê ; 
juTquçs daus ibn TeiQpie oUoos voir ia Déeflè^ 

■ 
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Il eft dans le plus fort de ces valtes FmcAs { 
C'elt U qu*ea la Itrvam » ibus un fciiillage épais , 
On entend fts Ham-bcHS » & (èsdoa€es*MiQfotc9t 
Qui & mêlent au fon des bruyantes Trompettes; 
Contons , il faut marcher d*nn pas paecipité » 
Elle veut de l'ardeur & de Tagilité ; 
Hâtons^noiis dVu^œtcr la troupe fertmïée 
Des Nymphes dont elle cfl toujours environnée,'. 
Qui couvertes de Pampre & de Lierre aoaveati , 
Danfent en fa prefencc â Tombre de TOrmcau, 
Et dans les lochersereux pooffimt des voix a^cl^; 
D 'un bruit horrible & (àint , font retentir les nueSt . 
Il iê teât) & ibi^ia de (auvages concms. 
De mille cris confus firent mugir les airs. 
Atbis ooiivçlkNymphe & nonvclle Bacchante; 
Répondit d'une voix (àtige^ Se ttembUnte ; 
Audi- tôt rallumant (es furieux regards » 
U jette liur ISm dos les longs cheveux épârs , 
11 part ^ il courtûns .guide oà ià iureur Tentraine; 
Ses Compagnons tiod>lex {iiivent leur Capitaine , 
Hardis dans leur fureur , par de nouveaux chcnûnj| 
Jufqu'alors inconnus air refte des ^umaint. 
Ils arrivent enfin au Palais de Cybclle ^ 
Mais au lieu d'adorerleur Maîtreflè nouvelle; 
Accablez de fatigue , & privez de raifbn , 
Ils lè lai^ent tomher£)r le tendre gMoUf** 
Là dans on doux (bmraeil leur ame eniièvelie; 
Laiflàpar le repos apgj^ifèr ùl furie. 
Lçiir£>nimcil4utapcu; mais^elfatleiirréveSlî 

H 
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La ouit cedott à peine ans rayons do Soleil*^ 
-l-orfque leurs yeux ckargez ouvrirent h paupicxc 5 
Ils n'étoient plus (àifis de leur foreur pfemiere^ 
Leor ra?ftit revenais ^clairoit leurs eiprics^; 
Cbacyn iè regardoir , criAe , bonteox , (nrpris; 
Chacun (ans fe trouver fe chcrclioit en foy-même ; 
Ain£ qoe leur fureur , leur r^ret foc extrême* 
Arhis plus tîvemcnt reflcnti t (es malheurs , 
Et mêla le premier de longs cris a &s pleurs » 
Lorsqo'il eonnor quels lieux (à manie inquiette 
Vohligeoit déformais a prendre pour retraitée » 
Sais que il'bucQn tefpeft il pdr eftrt empefiJi^t 
Il quicta,cePalaisquM avoir tant cherché ^ 
Et vint en maudiiTant feo ïele téméraire ^ 
Sur le bord de la Mer déplorer (à mifcre. 
Là iur Je (àble a/fis » après mille fanglots ^ 
A fa chère Patrie il adreila ces mots : 
Ne vous Terray*]e plus » ô ma cheie Patrie! 
Dans CCS climats defcrts finiray- je ma vie , 
Sous des rochers ai&eux ; & couverts de glaçons ^ 
Qui font vivre Thy ver dans toutes les (àifons » 
Pleins de monftres cruels que noonit le carnage^ 
Uniques babitans de ce climat (àuvage ? 
MoïKMnable Païs que je cherche des yeut , 
Sur quels bords elles vous , fous quel Ciel, en quels 
Prifonnier au nnlieu d'une terre étrangère ? [lieu;f> 
Helas î j'appelle en vain mes Amis , & mon Pctc^ 
O Places de ma Ville \ ô fuptrbes Palais 1 
Je vous ay donc quittez ^ & quittez pour jamais, * 
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Ah t inifelrable Athis cent fois mifixaUe 1 
Je ne puis trop pleurer un fort fi déplorable | 
Depuis qu*l mes parens je ine (ms dérobé , 
Dans quels égaremcns ne fuis- je point tombée 
J'ay nulle ibis cbângë de nom & de 6ffixc, 
Monflre, j'ay violé les Loix de la nature. 
Jadis dans mon païs on me faiibit la Cour/ 
J*étois de ma Famille & l'honneur & l'amour,' 
Tout un peuple occupé do (èul ibin de me plaire 
Chaque ]ourmeren<feic quelque hommage fioceici 
Chaque jour piifumoit mon paiTage de f leurs» 
Par tout je ne tionvois que des adoratenrs. 
Que je fuis mi(èrable ! helas , de tant de gloire , 
Il ne m'en refte plus que la tride metnbire ; 
Je ne fuis plus Athis , fi charmant & fi beau » 
Je fiiis une Ménade y un prodige nouveau » 
Un eftre à l'Univers déformais inutile , 
De moy-mème » d'Achis une moitié fterile ; 
Preftrefle de Cy belle , efclave dans ces lieux , 
Viâimc diyofiée an fer vice des Dieux : 
Mais ne puis- je quitter cette affreufo demeure , 
Od mille objets d'horreur m'alarmet à touieheurei 
O rage ! ô defefpoir ! ô rcgfets fupcrflus î 
Beaux lieux od je fuis né , je ne vous verxay plus. 
Cybelle â (es côrcz , invifible & prefente , 
Entendit malgré luy cette plainte innocente i 
Et fbudiain détachant on de (es fiers Lions » 
Qui prompts à la fervir vengent iês pallions* 
MjnÛitefiirieux de ma jolie colère» ^ 

G* • • • 
iiij 
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Allez épouvâmer » dit-elle , un cemeiaîie » 

Qui pefi(è foUemcnt (e ibullraife à naes LotX : 

faites qu'en vous fuïanc il ^cie dans mes Boi? , 

Qu'autour de vôtre col tous vos crins îz ikeriflient^ 

Partez^ qu'en vcus voyant fcs fens glacez âremiisëc* 

Courez » & rugiflant i\xt le bord de la Mer , 

De vos horribles cris faites retentir l'air ; 

Que le^ Mondres marins, que l'eau même in(e£bk^ 

Que tout s'cfFiayc enfin l, votre alpe£t terj:iblc« 

^inC parla Cy belle , & d'un aîr menaçant 

ïit partir aufîî-tôt le Monftre obeïflàat , 

Qui fe batunt les âancs , & lècouant la teAc; 

Contre le malheureux & s'anime & s'aprelle j 

Les arbres font brifez par lès élaucemens , 

les Echos même ont peur de fts rugiflèmcns. 

L'air £iHe & s'émeut de ik courte rapide : 

Il vient vil voit Athis fugitif & timide , 

£t qui dans (à douleur a peine axelpirer. 

Il s'dlance auflt-tât preft à le dévorer ; 

Tout malheureux qu*il eft, Athis veut encor vivis^ 

Il fuit > & le Lion femble le vouloir Tuivre : 

Jl invoque Cybelle , & dans /on Bois fàac 

11 Vient enfin cherchei un azile aiTuré. 

Cybelle en fbn Palais le reçoit , le careflè , 

Le retient pour toujours» & le fait fa Preftreilc« , 

Déefie, excmptez-rooy d'une telle fureur , 

£t de qui vous voudrez allez failir le cœur; 

Que jamais de vous voir il ne me prenne envie , 

Puiiqu'il m'en coûcexoit k bonheur de ma vien , 
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On combla Caaille de kwanges i 
mais petfonae ne le loiia avec tanc 
d'cmpreflement que Craftinie ; el- 
le s'approcha, U luy die à l'oreille 
mille chofes obligeances. Comme 
il avoic infiniment d'efprit, & un 
grand ufàge du monde , il fçeuc 
profiter d'une occafion fi favorable , 
pourdire à Craftinie, qu'il Taimoit i. 
mais il le die d'une manière fi ga« 
lante, qu elle ne put s'en fafchen 
L'honnefteté &: la douceur avec la- 
quelle elle reçût fa déclaration, a* 
cheverent de l'engager^ou du moins 
de le tromper, &: de luy faire croi- 
re qu'il ctoitengagé : car effet^live^ 
ment il n'étoit pas capable d'aimer 
une autre que Lelbie; maisTcnvie 
qu'il avoit de changer, faifoie qu'il 
^ s'imaginoit fouvent aimer ce qu'il 
n'aimoit pas. 

. Il retira chez luy , reibki 
ployer tous Ces foins pour fe fairo 
aimer de Craftinie : il luy fembloic 
qu'elle avoit afiez de difpofition \ 
lecouter > il y avoic même des mo-p 

G V 
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mens cù il croyoic avoir déjà fait de 

grands progrès auprès d'elle 5 céc 
air de douceur &: de facilite qu'il 
luy avoit trouve la première fois 
qu'il Tavoic entretenue de fa paf. 
fion, Tavoit abufè, & il fe laifla a- 
veugler par une préfomption in- 
diicrette qui penfa le rainer dans 
refprit de certe nouvelle inaîtrefle; 

Il crût qu'il y étoit aflez bien 
pour prcteirdrc à de petites faveurs 5 
&: un jour qu on joiioit chez elle un 
certain jeu qu'on appclloit TAveu- 
glé^ parce qu'une perfonne de la 
compagnie ayant les yeux fermez, 
étort obligée de deviner qui étoiènc 
ceux qiit Venoient 'luy toucher là 
main: Craftinie faifant TAvcugle; 
Catulle vint la baifer,& luy dit en- 
ftiiee de deviner qui il étoit : Vous 
eftes^luy répondit-elle en levant Itî 
Voile qui luy couvroit les yeux , â£ 
le regardant^ avet ifn air âc tacpris : 
Vous çftei, dit-elle, le plus témérai- 
re &: le moins poli de tous les hom- 
tacs ; & vQus me ferez plaifit de titf 
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me point voir, tant que vous Ccïcz 
auffi peu fage que vous eftes. 
. Catulle vit bien qu'il s ctoit trotib* 
pé 5 & illuy demanda pardon de fotk 
indifcretion i mais elle reçût fes ex- 
cufcs avec une hauteur qui le defe^ 
pera«Il n'étoic pas accoutume à ed^e 
mal-traité , &: on voyoit bien qu'il 
avoit dans Fanieun dépit mortel , 
qu il fe faifoit une violence terrible 
pQur s'empêcher d'éclater à fon 
tour. 

Apres tout , fi l'adion de Catulle 
fut un peu indifcrette , le reflenti- 
- ment de Craftinie fut auili trop 
grand s elle âc faire réflexion fur milr 
le chofes, aufquelles on n'eût peuç- 
eftre point encore penfé. Comme 
les ibins que le Dictateur luy rei>- 
doit, commcnçoient déia à faire dju 
bruit, on .■im'agina qoe ce grand 

telle, çtoit un.jçu conctjçté. pouc 
donner à Cèiar unç iâée avancageU" 
fe de fa vertu ,.qui s'éfarouchoic des 
moiodres Jibertez. Elle ci oit, difoic- 

G vj 
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on, que Céfar eft également déli* 
cat fur le chapitre de lesMaîcrefles 
te de Tes Femmes \ &: elle a oiii par^ 
1er de cette fameuic réponfc qu'il fie 
un jour au Sénat, qui Iny deman- 
doit pourquoy it répudioit fa Fem* 
me , puis qu'il difoit qu il ne fçavoic 
rien de Tincrigue criminelle qu'elle 
étoit accuféeuavoir avec Clodius > 
Je crois, dit41, que ma Famille doit 
être non feulement pure &: nette de 
tout crime, mais exempte même du 
oupçon de i ombre du crime } &C 
je répudie ma Fen^.me, non parce 
qu'elle efl: coupable , mais parce 
tju'ellc eft acculée. Enfin on trou** 
voit que Craftinie faifoit un peu 
trop la fevere à contre-tems , &: ce 
procédé iuy attira beaucoup d'en-* 
vie. Cependant Catulle n'oublioit 
rien pour Tappaifer ; & le Jende« 
main n'ofant encore aller la voir , il 
Iuy écrivit ces vers, qu'on luy.fit 
Jire malgré elle. 
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* 

Ad Juvcntium. Carm* 9 7. 

Su B R X » u I ium luiis^ m$UiH^uivmd9 

• Suaviûlum dulci dulcius ambrojia, 
f^ifhm id non imfHnè mU : namfte ampUits horam 
Snffixum in fiémm^ mû memini ejje cruce^ 

J}um tihi me furgo , nec fojfum fietihus nBtl 

TanùUim vefirà d»mm fi,vM* 
Nam fimul idfacium ejl , mitltis diUêfé^ UiêlU 

Cuuis atjierfifti ommbm attUdis : 

Ne qmcqUAnhnofifo contraSum ex ore mdnefit 9 . 

TanquafMrje9Mmh$Sâ finnéfidiva Infê. 
frêterea infefio miferum me tradere amon 

im cejfafti , ammfMê êXcmetAfê md§ 9 

n)t ml êx amhâfia mutatum jamfim illni 

Suaviûlum irifii trifilus helleboro. 
Quam quoniam fœmm fmfeto proponis amori » 
Konunquam pojihac iafia fuhipiam* 

Imitation buLatïw; 
C3 Harm ant Javeacms, A*m larcin aaiDiue|t:|r 

m 

Juge trop rigonreiix , 
Helas 1 que je (Hufre de peine! 
Hc quoy ! pouruiibaifer que j'ay pris malgré ?ori|J[ 

MjUkurenK > me iccay-je ^ûti vôg:€ hùoçl 
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Et rien ne fçauroit-il calmer vôtre courroux ? 
Vous m'avez accablé de cruelles injures , 
Tandis qu'en ma faveur chacun va vous prier ^ 

J*ay vcu vos lèvres s efluycr , 
Comme ù mon bailcr imprimoic des (builieures. 

Outre tant de mépris , ne contez-yous pour rien , 
Que d'un feu plus cuifant mon ame eft dévorée i 
Et que de mon amom: redoublant le lien , 
Ce fuaeAc baifèr reud ma perte ailcurée ?. 

Daignez me regarder avec des yeux plus doux ; 
Puifqu'un bai(èr voie , que je (ùispreft de rendre , 
Me tait ainA punir , iàns qu'on daigne m'entendre» 
Je ne vous pcendray plus de baifer malgré vons. 

■ 

« 

Cas Vers ne {êrvirenc'qu'à itriter 

davantage Çraftiuie -y elle trouva 
mauvais que Catulle l'eût appellée 
comme à l'ordinaire le charmant 
Juvenciits. C'étoic,, diroit-ellc y une 
marque de familiarité qu'elle ne 
vouloiLpointfijBârir, puis qo'il en 
abufoit, U_ elle s'offenfoit de ce 
è^'û ofcic encore luy parler d'a- 
mour. Il n'y eut per(bnne qui ne vît 
bien qu'elle voubit qu'on la craitâç 
en lAfîLv;çS& du M^iae du mondes, 
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& qu'on eût pour elle les mêmes 
égards & le même refpcd qu'on a- 
voit pour luy ; on. conlcilla même à 
Catulle de parler au Didateur, &: 
il réfoluc de le faire , mais Célar le 
prcvinc. 

Il le fit venir un pur dans fon Ca- 
binet , où il ccoic fcul , & luy die o- 
bligeamment qu'il fçavoit Tes dé- 
meflez amoureux , &: qu'il vouloic 
faire fa paix; Catulle le remercia 
dans les termes qu'on peut s'ima-^ 
giner j & Céfar l'interrompant : Ne / 
penfei pas, luy dit-il,vous acquitter 
envers moy par des paroles, je vais 
vous prier de faire des chofcs qui 
font bien pltwdc cpnféqûence poot 
moy que 4es offices que je m'of- 
fre de faire pour vous auprès de 
Craftinie. Catulle ne rcpondii! à cela 
que par une profonde révérence i 
fii Ccfar continuant fon difcours : 
Je ne fçay , dit-il , fi vous f^vez que 
durant le fcjpur que j'ay été obligé 
de faire en Egypte , je luis devenu 
cperduemcnt amoureux de Jailcîf : 
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ne Cléopatre \ mais il eft certain que 
je n'ay jamais fend de paffiion fi vio- 
lence que celle que j'ay pour elle : Il 
fauc vous dire aufli que je n'ay peut* 
être jamais été aimé avec autant 
d^ardeur que j'en fuis à préienc ai- 
nié \ elle a des délicateilës que je 
lîe puis vous faire comprendre j 
mais elle eft d'une humeur un peu 
trop jaloufe. L'arrivée de Craûi«» 
nie luy a donné des alarmes ^ on 
m'écrie qu elle eft dans un chagrin 
mortel v &l comme je la coonois ^ je 
n'ay pas de peine à le croire. Il faut, 
mon cher Camlle, que vous alliez la 
trouver de ma parc ^ &c que vousFaf^ 
furiez que je n'aime &: ne veux ja- 
mais aimer qu'elle. Mais^ Seigneur, 
incerrompit CacuUe en riant, cft-il 
bien vray que vous ne luy falliez 
point d'infidélité, & ne menciray* 
je point loifque je ladureray que la 
beauté de Cçailinic ne vous touche 
point le cœur? S'il eft vray , reprit 
Céfar, que Catulle ibic amoureux 

de QaAiiûe^ connue on le dit. d 
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connoîtra bientôt par les bons offi- 
ces que je luy rcndray, que je nefitts 
polnc fou rival. Au refte, ajouta^» 
t-il , le voyage d'Egypte n eft point 
encore couc ce que )e veux de vous# 
Je rtiefuis engagé adonner une FeC* 
te aux Dames le jour qu'on celcbre 
celle de Venus , & je vous prie d'en 
prendre le foin , &: de faire en (ortc 
que tout foit également magnifique 
& galant. Catulle remercia Ccfac 
de rhonneur qu'il luy faifoic , luy 
promit d'cxecutcr fes ordres le 
tnieux qu'il luy feroit pofïiblc 5 & 
enfuite comme il vit que le D;da^ 
teur étoit en humeur de trouver 
bon tout ce qu'il luy diroit : Ofe^ 
ray-je, Seigneur, luy dic-il, vous 
faire fou venir que vous m'aviez pro- 
mis de m'apprendre quelqu'une de 
vos avantures amoureufes. Il cil juii^ 
te, répondit Céfar, que je vous tien- 
ne ma parole , H puifque nous ibm- 
imes dans un pais où j'ay fait mes 
premières Campagnes & veu naiftrc 

mes prcoûeres Amours Je vais vous 
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raconter mes avancures de BythU 
nie i je ne douce pas que vous n en 
ayez déjà oui parler , mais ç*aura 
été fans douce aune manière peu 
avantageufepour moy* Comme peu 
de gens ont fçu la vérité de mon 
Hittoire,&que quelques apparen- 
ces aûez forces onc appuyé les car 
lomnies que mes ennemis ont pu- 
bliées, il y a peu de petfonnes qui 
ny ayent ajoùté foy. Il faut donc 
que je vous difc ce qui a donne lieu 
aux jngemens in juftes qu'on a faits, 
aux vers qu'oii chance encore tous 
les jours fur ce fujet , &: aux invecti- 
ves fanglantes deDoiabella, deCu- 
rion le pere, &: de Bibulus, qui par 
une raillerie cruelle m'ont appelle la 
RcinedeBythinie. 

Céfar aptes cela s'écanc teu un 
moment^ reprit ainfi fon difcours. 
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HISTOIRE 

D E 

CESAR. 

J 'Et OIS encore fore jeune, Ior$ 
qu'on m'envoya fervir en Alie, 
fous le Prêteur Thermus, qui peu de 
temps après que je fus auprès de 
luy , m'ordonlna d'aller en Bythinie 
faire équiper une flotte ^ pour la luy 
^amener, j'obéïs le plus prompte- 
ment que je pus ; mais comme j'ai* 
mois le plaiûr^j allay paflèr à laCouc 
du Roy Nicomede , le temps que 
je fiis obligé de demeurer en By thi*- 
nie. Il y avoir peu de mois que ce 
Roy avoit époufc une belle & jeune 
Princeflc , & les feftes de fon ma- 
îiage n'étoient pas encore finies \ il 
n'a voie aucune guerre fur les bras*^ 
-fon Etat étoit floriflant , fes Peuples 
vivoient dans l'abondance : l'amour 
&; les plaiiirs faifoient toute l'ac-^ 
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cupatîon de fa Cour, qui n*avoît 
rien de barbare % car en y parloir d6* 
Me lansue comme en Irâlic , on 
y voyou d'aufli belles Dames qu'à 
Kome , & des Cavaliers qui ne nous 
cedoient point en laonne mine & ea 
galanterie. Il n'y avoir point de Da- 
lae qui n'eut plufietrrs galants , & 
point d Homme qui n eût pluûeurs 
Maîtrefles, Je creùs que dans un 
païs (] intrigué &: fi plein d'amou-* 
leufes afFairçs , il mç Jeroic hon- 
teux d'êire oifif: Je m'attaehay donc 
auprès d'une par^nre de la Reinè , 
.qui me parpiilbit fort enjouée \ elle 
,ïn écouta le plus favorablement du 
inonde , &: elle fit fi peu de myftere 
de ma paifio^i , que toute la Cour en 
fut inftrqite , & qu'oji ne parla pluî 
^'autre cho^. Tout le monde s'etn- 
prefibit à me fervir \ &c d'abord que 
j'entrois quelque part, on faifoic fi 
bien que j'étois placé auprès de Ce« 
phife i c etoic le nom de cette belle 
perfonne. 
H çft certain que le myftere & k% 
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cbftaclcs font de grands aflàifonne- 
mens en amour , & je ne me trou« 
vois poinc heureux y parce que 
vois eu trop peu de peine à Je de- 
venir. Céphife avoir la même déli- 
caceiie que moy , nous nous diûons 
à route heure , que nous nous ai* 
mions, &c nous nierions efFeâive^ 
ment point contens, ni l'un ni l'au- 
tre , car nous vivions dans une cer- 
taine ttanquillité, qui approchoit 
fort de l'indolence* 

Je me plaignois un jour de ce que 
je n'ctois point aflèz aimé s &: Cé- 
phife me répondoir , que voulez- 
vous donc qu'on faile de plus pour 
vous, que de vous voir &: de vous 
écouter tous les jours avec plailit i 
La Reine qui nous entendoit, vint 
fe mefler dans nôtre converfation , 
^ s'adreilant à ùl parente : Non^ Ce-» 
-^hiic^ luy dit-elle ) vous ne fçavez 
point traiter l'amour comme il faut 
le traiter , & Ccùx a raifon de fe 
plaindre. Madame y repartit*elle ejQ 
Mfiant, je ne pèche qi^e par ignoran- 
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ce, àc peut-être que fi vous aviez 
la bonté de m'icftcuire, Ccfar n'au- 
roic pas lieu de fe plaindre. Hc bien, 
reprit la Reine, donnez *moy pou- 
^ voir de faiie Tamour poux vous > àC^ 
vous verrez de quelle manière on 
doit le conduire quand on aime. La 
propofuion parut nouvelle &l piail- 
lante à Ccphife, elle y donna ion 
çonfent^ment , & nous commençâ- 
mes la Reine & moy une converlk- 
tion rres- délicate &l tres-vive. 

Je connus que cette Piinceflc 
avoir refprit extrêmement fin , &c 
le coeur très - capable d'une forte 
paiTion; je prenois un grand plaifir 
a Tentretenir, iorfque Zephirine^ 
qui éioitla petibnnedelaCour pour 
qui elle a voit le plus de confiance ^ 
vint nous interrompre* 

Zephiiine avoir beaucoup d'en« 
jcucinent & de difcretion tout en- 
{emble ; elle venott d'imagino: une 
manière de divertifiemem qu elle 
nous propofade prendre, & qu'efFe- 
/iivement on prit» EUe avoit cci;ic 
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fur autant de billets qu'il y avoit 
d'hommes dans la compagnie, di- 
vers ordres galans, &: avoir taie mec* 
tre tous les billets dans une urne. 
Chacun tira le ficn au hafàrd , &: on 
trouva qu il écoic ordonné à i\m de 
donner une Feile \ à Pautre de nom* 
mer la Dame qu il aimoic le plus j à 
un autre de faire des vers galans« 
Pour moy , je trouvay cet ordre dans 
le mien : yous écrirez, qtédque chojè 
fur Us TahUttes de la Rei»e. 

Je ne me fis pas prcfler pour obe ir^ 
& la Reine m'ayam donné fes Ta- 
blettes , j'y écrivis ces Vers. 



En vaia vôtre cœur ^'eximme ^ 

n ae peut ni'cftre contcfté. 
Vous aVez beau faite b fine, 
Puifcjuc voHS m'avÊz ccoucé. 
L'amour ne Yem pofmt qu'on bacUoe ; 
Itis j k ibrt en eA \ziiL 

r ^ • 

11 n'eft plus tems d*cftrc fe vcrc , 
Vous avez approuvé mon choix : 
Il crt tcûjours mal de défaire 
Ce ^ue Ton a £iit une fins | 



Digitized by Google 



i6S Lts Amours 1 

pour moy , quand vous (èriez Icgercy 1 
Je vivray toujours Ibas vos loix. 

On a rctt vôtre ame adoucie , 
Me promettre un tendre ficoutl ; 

f Ce n'cft point une raillerie , 

Que vos &UX& que mes amours I . 
Ou 11 c'cft une comédie , 
De grâce , jouons-^la toujours; 

Ces vers ctoient une fuite de la 
€onver(àcion que nous venions d'à* 
voir^où ellem'avoit di t plufieurs fois 
qu'elle m'aimoic} ils font rudes & 
mal polis , &: je ne vous les dis , que 
parce qu il faut néceilaiLement que 
vous les fçachiez, pour entendre 
bien la fuite de mon hiftotre* yè^ 
tois jeune alors , & i 1 ne faut pas s'é- j 
tonner, fi les vers que je faifois i 
n'ont pas toute la; juftede imagina- 
ble : }c me fuis un peu exercé de-» 
puis , & je vous en montreray d'au- i 
très quelque jour , qui ne fcroienc 
peut-être point de tort à ma gloire. 
Mais revenons à la Reine. 
• ^ Elle foûrit en lifant mes vers , Se | 

ne 
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ne voulue les montrer à perfonne. 
Peu de tems après elle me dit tout 
bas : ScHivenez-vous , \c vous prie » 
que )e n'ay parlé que pour Céphi fe, 
éc non point pour moy . Croyez, Ma- 
dame, luy dis- je à mon cour , que je 
n'ay parle qu a vous , &c non point à 
Céphife. Ôiii , continiiay-je , en la 
regardant d*uD air amoureux, c'eft 
à vous que s'adrefle tout ce que j'ay 
dit de tendre & de pafHonné } & ]e 
(èns alTurément tout ce que j'ay die. 
Vous feriez fâché , reprit-elle, que 
je vous creuHè » & en vérité quelle 
opinion vpulez-vous me donner de 
vous >. àc quel fonds pourroisojefai» 
re fur r»nour d'un homme, qui 
change en fi peu de tems > Ah i Ma- 
dame , repartis- je , il n'y a point de 
changement en moy % mais je m'é- 
tois trompé , je^croyois aimer Cé- 
phife , &: c'étoic vous que j'aimoi^. 
Ija. chofc eft afièz nouvelle , dic-elle 
en riant, qu'on aigae fans fçavoirqul 
l'on aime, & qu'on fe méprenne, jut 
qu'à en conter àceUc^'on n'aUotf 
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. point ; mais vous autres Romains , 
vous afvez des finefies & des tours 
délicats en coût , qui paiiènc no^con» 
poifl'ances. Il ne faut point raifon-^ 
ner , luy dis^je, fur les effets de Fa-^ 
0iour,rcfpritlc plus éclaire s'y perdî 
je ne fçay pas comment ce que je 
viens de vous dire a pu fe faire > 
mais je Içay bien qu'il s!eft fait, &s 
qu^l n y a rien de iivray que je vous 
aime avec toute l'ardeur dont je fuis 
capable. 

Je. luy dis encore une infinité 
chofes palïionnces, qu'elle écouta 
aflèz doucement s & je fis fi bien ^ 
qu'enfin elle crut que je T^imois , U 
quelie me témoigna quelle n'en 
étoit point fâchée. Nous prîmes 
nosœefiires^poucoBpêcher que nia 
|i^£fion n'éclataft. Zephirine nous 
aida à la cacher, &: ]e me rendis plus 
aifidu que jamais auprès de Cépht^ 
fe. 

Peu de jours ^prés on.cclcbra 
iinc Fefte , où la coutume du Païs 

Hoaty (|ue Iqs Amaos^cnvoycnt das 

* 4, . . 
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fleurs à leurs MaîtrelTeSi j'en en- 
voyay à Céphife , &: pour accor-* 
. der au& quelque chofe à mon a- 
mour, j'écrivis ce Biilec eu Vers à 
la Relue. 

, X R X S, ippreness la tai&n, 
Pourquoy dans Paimable ûiion , 
Où la Nature £è pare 
De fon émail le plus rare, 
Oa vous o&e auffi peu ée fleurs , 
Ope fi l'Hyver cncor excrçoit fes rigueurs. 
Hier , j'en cherduy pour vous dans TEmpire d^ 
Mille Fleurs auilî-tôt fc hâtèrent d'édorc , [FIo|fc 
Et je vtsâ reavi voler entre mes mains, 

Lys , Rofes > Octllcts , & Jafmins. 
Hore en vain s*opporoit â ces nouveaux miracles^ 
Mourir auprès de vous 
Leur paroiflbit un (brt fx dou x , 
Qu'elles fiitmontoiem tousobûadbs. 
La Décdo enân s'uriu : 
Zephire , vengez-*flioy , diMUe y 
pes honneurs que reçoit une beauté mortelle. 
Zephire à la venger âufli-tât s'apprefla , 
Et d*ua Ibufle rapide animant (bn haleine , 
Tint enlever les fleurs , dont ma main eftotc pleine; 
Je vis avec plailir ce bizare courroux , 
.fitlkKçfiKQMlbaiieicodiagria frivole* 

Hij 

« 
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£ft ua hooneut pour vous , 
Qui vaut mieux le$ fleurs ^ue fbn Amant m» 

volç. * 

ff 

Je ne l^y par quel caprice Ce* 
. phifc , qui ju{qu*alors avoit efté aC 
le? tranquille fur mon chapitre , ^ 
qui m'avoit femblé TouÊBrir plûtoft 
mes galanteries par habitude & par 
amulement , que par inclination 
pour moy \ s'avifà de devenir jalou* 
fe à Toecafion de ce Billet, & m'en 
fit de grands reproches. Elle trou- 
voit,diroit-eile, qu'il étoit plus glo- 
rifeux de recevoir des excules jd ga- 
lantes, que de recevoir toutes les 
fleurs dumonde. }e luy fis mille pro« 
tcftations d'amour & de fidélité, 
mais elle ne me crut pas trop \ 
toit qu elle euft dù chagrin ae ce 
que la Rçine luy enlevoit un cœur 
qu elle croyoi c à elle ; foit qu'efi^âi- 
vemént clic m*aimaft elle fit tout ce 
que la jaloufie la plus forte peut faire 
f^ire aux plus paffionnécs Amantes i 
elle obTetva mes démarches avec un 

fenn cxcrême ; .fie enfin elle décou- 
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VÙt lAa véritable paiTion de la ma^ 
hiere qu e vous allez fçavoir- 

Il arriva en Bichinie un de ces 
hommes , qui fc piquent de prédis 
re les chofcs long-tems avant qu cl-t 
les atrivent $ fa réputation fc répan* 
Jit d'abord à la Cour, ô^les femmes 
fiir tout eurent une fort grande cu- 
rioûté de le voir. La Reine fut une 
de celles qui eut le plus d'envie de 
rentrcteliiri elle envoya chez moy 
pour me demaïklêr fi je voulois rac- 
compagner chez le Devin. Com- 
me on ne me trouva pas, on laif- 
fa un Billet de fa part; j'avois paflc 
;Coute raprerdinée avec le Roy y que 
}e quittay d'a£rez bonnq heure , pas* 
ce qu'il luy prit une petite fièvre, ' • 
qui l'obligea à fe mettre au lit» 

Je ne retournay chez moy qu'à la 
nuit, Se en encrant je trouvay le Bil-- 
' tet de la Reine* Comme ye n'ajoute 
pas grande foy aux prédirions de 
ces Devins de profeflion , qui font 
prefoue tous des impofteurs y donc 
les rêveries font fouvent de la peiae 
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à ceux qui les écoutent , je tâchay 
de détourner la Reine du deflein 
qu'elle nie propofoit, & je luy cn- 
voyay pour cela icettains Vers que 
j'avois /aits autrefois fur le fujetdes 
'Devins. Je m'en (ouviens encore, fie 
il faut que je vous les dife. 

Ad Leuconoën. Hordt. Ode i /• 

T^XJ né qttétfiêris fitre(nefai)quemnfibi$qt^im$ièi 

Finem Di dederint Leucom'é : nec Babylonios 
^eniaris numim , ut mUus ^^uiequid erit » fati^ 
S eu flureis hyemes ^feu miuitjupiter uUimam ^ 
Hua nune oppùfitis débilitât pumieiius mare 
Tyrrhenum. fapias ; vina liques : ^ jpatio brevi 
Sfem tongam tefic$$ : dum toifHimur^fkgerbimddéÊi 
JEtHiS. Cftrfe dtem , quam minimum credhU pojkriu 

Imitation ou Latin. 

N E pojtons pointnos yeux (bus ces voiles épais^ 

•Qui d'un long avenir nous cachent ks Iccrecs ; 
.^Ne jDoïKafDulbns poinc à réduire en pratique 
les préceptes trompeurs de cet Art chimcriq^uc^ 

promet aux mortels cuzieux de leur (brt » 
De leur dire & le genre & Tlicure de leur mort* 
Iris y («ns coufuUer cette vaipe Ccien^ , 
Vivons dans le repos d'une fàgc ignorance j; 
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Soit qu'il nous ttftc eùCoc* à vivre un £ecle coder , 
Soit que de nos moments nous voy ions le dernier , 
. Ne nous repaiilbn» point d'un clpotr téméraire. 
Ménageons biien ttn tems , dont la couHè légère^ 
Fait avancer vers nous la vieillcûc a grand pas y 
Et détruit tous les jours les plus charmans appas. 
S'il s'of&e des plaifirs , hâtons-nous de les prendra 
Et croyons pour perdu cetjtif (c fait attendre. 
Remettre au lendemain » n'cli-ce pas un abus ï 
J>eiiiaio noDsticiaoïtttdQsdeiix plus^ 

# 

Au defïbus de ces Vers il y a- 
voit quatre ou cinq lignes de lettres 
qui paroitroienc mifes au haiard , &c 
û bizarrement aiTemblées ^ qu'on 
n euft pas cru qu'elles pufTent faire 
* un kns ratfofuaabie ; favois apris à 
ia Reine cetœ manière décrire, 
^ont je me fers encore dans les af- 
faires importantes ; elle avoit une 
olef pour déchifrer mes lettres , &c 
elle étdit fi accoûcuBiee à ces cara- 
. £koxQS myfterieux, quelle les lifoit 
prefque auâi aifément que les let« 
très ordinaires. 

Je luy maqdois , que j'étois d a- 
iris de profiter de findirpcfition du 

H iiij 
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Roy , U qu elle congediaft fa Cour 
de bonne heure 5 parce que je ne 
jnanquerois pas d'aller à fon appar- 
tement par reiQ:aUer dérobe, par où 
j^vois coutume d*y aller. Je donnay 
môn Billet à un Efclave^ qui en a- 
voit fouvent porte de ma part à Cé- 
phife, laquelle par malheur fortoic 
de la chambre de la Reine , comme 
il. y alloit entrer* Elle sapperceut 
qu'il avoir des Tablettes a la main, 
& luy demanda ce que c'écoit î II ne 
£t point de difficulté de luy montrer 
mon Billet, & elle ncn fit point de 
J ouvrir. Elle ne pût deviner ce que 
iignifioient ces caraâeres ^ dont }e 
vous ay parlé i mais elle ne douta 
point qu'il n'y euft une grande Uai- 
ton entre la Rdne & moy. Et ne 
cherchant qu a fe venger de l'outra* 
ge qu elle croyoit qu on faifoit à fa 
Beauté, &: qu a nous embarrafler, 
elle cK^nna à mon Efclave de œc 
dire qu'on m'attendoit chez la Rei- 
-nej ce quelle fit par la raifon que 
. vous allez fçavoin 
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Mon Ëfclave coiltorit bien alors 
qu'il avoic fait une raute ; mais il 
n'ofa pas meTapprendrCj &: fe con- 
tenta de me rapporter qu'on luy a- 
voic dir^que Ton m'actcndroit. Com- 
me cette rcponfc étoit jufte à mon 
Biliet , je ne luy fis aucune queftion ^ 
& me dirpofay à aller chez la Reine. 

Cependant téphife irritée au dcr- 
Dîcr point, refolvoit de perdre cette 
pauvre PrinceiTe de me punir de 
mon infidélité. Elle m'avoit fait fai- ^ 
re la réponfc que je viens de vous 
dire , parce qu elle ne doutoit point 
que je ne vinfTe aulïi-tôt, & qu elle 
cfperoit ainfi de nous avoir entre 
fes mains la Reine fi£ moy^ comme 
deux viûimes qu'elle devoir à foa 
reflentiment. Elle alla donc, fort aC- 
furée du fuccésde Con entreprife , à 
rappartement du Roy^ & luy fit dire 
qu elle avoir à luy découvrir des 
chofes qui importoient extrême- 
ment à Ton repoSy à fon honneur , Se 
au bien de fon Etat. On la fit entrer, 
^ le Roy rayant fait alleoir auprc§ 

a V 
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de fon lit , ellf commença par îuy 
dire , qu elle avoic une douleur ex- 
trême d être obligée de luy parler . % 
coDcre des perfonnes qui luy étoient 
y tres-cheres \ mais que comme elle- 
voyoit trop clairement qu'on le tra- 
îiilîbic y &c qu elle ne fçavoit pour^ 
cant de quelle nature étoit la tra- 
liifbn quonluy fairoit,,eile avoic crû? 
quefon iileoce feroit crimincl,,d'au- 
tant plus, ajoûtoit-elle , Seigneur^ 
qu il y a peut-être quelque gonfpi- 
fatioii contre votre vie. 

En achevant ce difcours , elle 
hiy mit mon Billet eBcre les mains,. 
& luy raconta de quelle manière il 
étoit tombé entre les fiennes. 11 ne- 
«omprk rîen , non plus qu'elle, aux 
quatre ou cinq lignes qui étoient 
audellbus de ces vers ^ mais cela ne^ 
fervit qu'à Tiirritet davantage. Il c- 
toit naturellemem; déEant Se foup^ 
çonneux ; & ce qu il s'imagina de 
plus doux dans cette avanture, fut 
que Sebafttde ^ c'étoit te nom de 
Reu:ie;^ni avoit promu de me le lii^ 

N 
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vrer,queje renvoyeroisàRoinc,ô£ 
& qu'on réduiroit en Province fon 
Royaume , dé)a tributaire &c fou* 
mis à la Republique, 

Plein de femblablcs penfces , il 
fe leva tout furieux^ &C s étant fait 
donner une robbe, fuivi de deux, 
hommes fÊîulcmcnt^.&: de Céphife,, 
il vint chez la Reine. Comme elle 
ne içavott rien de tqut ce qui fe tra-^ 
moit contre elle, quelle n avoir 
point de mes nouvelles , cWe etoic 
fort tranquille dans Ùl chambre avec 
toutes fes Femmes. La préfence dw 
Roy, en Tétat qu'il étoit, la furprir ^ 
. extrêmement ^ elle connut bkn à fm 
contenance &: à fes yeux troublez ^ 
qu il falloic qu il fuft arrivé quelque: 
chofede fort extraordînaireV Sli- 
gneur, lu y dit-elle en fe levant tou> , 
te eÉ&ayée^qu^avez-VQUs j Sommes- 
nous menacez de quelque malheur f . 
Vous n'avez rien à craindre povis 
vous^ luy dit-il yd'un ton avere^ir- 
rite, vos nouveaux amis fçauront 
hktk vous diiliogDerirmais daigfies 
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au moins par picié m'apprendre toué 
ce que je aoii craindre ? Il luy mon« 
tra eu même tcms mon BiUeCy &c luy 
demanda l'explication de ces cara* 
ôeres embarrajO&i]^. 

Sebaftide fut d'abord troublée ^ 
réva-quelque tems à ce qu'elle avoic. 
à dire, pâlie & rougir plufieurs fms 
en un moment. £nân > comme elle 
avoitune préfence d'efprit admira^ 
ble 5 elle fe remit , & répondit à Ni- 
comede avec une douceur & une slC- 
feurance qui l'étonnerent s Qu'elle 
m'avoit proporé d'aller voir le De- 
vin ; que je n'avois pas été d'humeur 
9t y aller }. que mes vers n'avoient 
pas befoin d'interprétation i que 
pour ces letores mi£^s Tans ordre, &: 
péùt-être fans autre deÛein que 
d'embarpffer , elle n'y comprenoit 
rien non plus que luy i que c'étoic 
une de mes galanteries ordinaires, 
&: que Céphife qui me connoifToit.» . 
Içavçit bien que je faifois fouvent 
mille chofes pour me réjouir en don- 
caot'd&japçiAe aux AUtt€$. llapeuti^. 
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être cru, continua-t-elle , que je me 
mettrois eh tefte de trouver un fens 
jufte 5 ou il n'y en a fans doute poinr^ 
&c qu il auroit lieu de me railler de 
ma niDplicitc. Mais enfin, dit-elle 
encore d'un air à perfuader, puîfque 
cette plai fanterie vous fait de la pei-» 
ne 5 il faut aller trouver Cefar^ &: ro- 
bltj^er à dire nettement ce qu'il a 
prétendu figniâer par ces lettres 
fans fuite & ^ns liaifon^ 

La manière dont elle paf la décon- 
certa terriblement Cépnife,&: ât uni 
-|)eu revenir le Roy ; il croit tou- 
jours amoureux. La Reine croit ce 
foir4à plus belle que jamais^ (on 
trouble £c fa rougeur ne fervoîen&>< 
qu a luy donner de réclat 5 &: plus il 

» la regardoit^pltt&il sadoiicifloit^r II - 
crouvoit tant d'innocence tant de 
iîmplicité dans fes xeponfes, qu'il ne 
fçavoit plus que penfer-y il fe tournoie 

. .^icgntôcMd^ coté de Cépiiiiè ^ qui n'chr^ 
fbit plus rien dire j fie tantôt du côté-. - 
de Scbaftide, qui sappercevant de^^^- 

Ji'çmbarsas où U étoît^ fe con4ttiiit 
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avec toute rhabileté polïible. 

Elle commença à luy faire mille 
reproches des foupçons qu il avoir 
contre elle,. &; en même tems elle 
laifla coialer quek^ues larmes qui a« 
cheverenr de deiarmer Nicomede^ 
Il fe jetta àfcs genoux luy deman- 
da pardon des foupçons qu'il avoir 
eus la conjura d'oublier fon in<^ 
juftice. Elle faifoit la di&cile y&L Ta. 
rcfîftance embrafoit.& perfuadoit 
de dIus en plus le Prince crédule». 
Ennn leur réconciliation alloit fe 
faire , & Ccphife toute confufe fon— 
geoit déjà a fe retirer ^ lorfcjtie ma. 
mau vatfe fortune £c tour d'un coup^ 
changer de û heureufes difpoii- 
tions. 

r ' 11 y avoit /comme vous TaveT; p& 
connoître par.ce que je vous ay ditj. 
\m efcalier dérobé dans lapparte* 
ment de la Reine^dont perfonne vi^ 
voit la clef qu elle &c le Roy y ceux 
qui avoient bâci le Palais avoienc 
ménagé ce dégagement fecret pour 
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Ibnt quelquefois obli gez de ptendrc 
la fuite y pour évices la fureur d'ua 
Peuple fcditieux. Scbaftidem'en a- 
voit donné une clef , &: je m'en fcr^ 
vois pour aller la voir la nuit.. 

Comme mon Efc lave m'a voit die 
qu'elle m'attendoit , je ne manquay 

* pas d'aller chez elle à peu prés % 
rheure où je crûs qu'il n'y auroit plus- 
auprès d'elle que les perfonnes de 
notreconfidfence. Je fus furpris de nt 
trouver perfoiuie au haut de l'cfca- 
lier pour me recevoir. Zephirine 
' avoit coutume d y être v je nelaiffay» 
pourtant pas d'avancer y m'ailuranc 
fur la réponfe qu'on m'avoit faite. 
' Le Cabitiet delà Reine av oit dcmc 

. V portes ^l'une fur la chambre , & qui 
par malheur étoit ouverte ; Tautrc 
fiir refcalier 5 laquelle répondoit en 
droke Itgîle à celle qat entroit dans, 
la chambre. Sebailide étoit a&fe &r 
avoit le dos tourné à celle-cy , le- 
Roy ctott àfes genoux, de foïte qao^ 
fans que je le puife voir il avoit la 
* vcucfur celle de refcaUerijcTott^ 
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vris afTez brur<^uemenc,& vous pou* 
Vez penfer qu'au bruit que )e «s , i! 
n'y eut perfonoe d^s la chambte 
qui ne £icniift,par des raifons difte^ . 
rentes. 

}*entray donc dans le momenc 
que la Reine &; luy fe raccommo- 
doient, & alloîenc s'embrafler. Ah 
ma Reine , m'écriay-)e , peniànc 
n être entendu que d'elle de Tes 
confidentes, que je fuis heureux i Le 
Koy iè leva prompcement , & me 
voyant arriver par cet efcalier fe- 
cret dont il n'y avoit qu'elle & luy 
qui euâènt la clef ; il ne douta plus 
qu'il ne fîift trahi} &; la première chcn 
te qu'il fitjfut de fe faifir du cimeter- 
re d'un de ceux qui l'a voient (uivi j 
il arrêta enfuite la Reine qui s'ctoit 
levée , & qui vouloit s'enfuir , & il 
Jeva le bras comme s'il euft voulu 
luy couper la tête. 

Vous pouvez vous imaginer ma 
furprife & le trouble où j'étois y je 
^eay d'abord qm j'étois perdu fi je 
fai^s pacoûi£ ja moindre frayeur} 
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}e ciray donc 1 épée, & regardant 
Nicomede avec des yeux mena- 
çants % Je te déclare , loy dis- je , que 
cette PrinceiTe eft lous la proteâion 
de la Republique s &: fi tu luy fais le 
moindre outrage , tu dois te prépa- 
rer au plus honteux & au plus cruel 
de tous les fupplices. Je parlay fi fiè- 
rement 5 & avec tant d'auchoricé, 
que Nicomede ne s'imagina jamais 
que je fuÛe i^ul ; il crut au contrat*» 
re,que j'avois des troupes aux en- 
vfrons de fon Palais, & qu'au pre- 
mier ûgnal mes gens entrer oient 
par le même endroit par où j'étois 
venu. Dans cette opinîon, il nofà 
rien faire qui puft m'ai grir davan- 
tage j il fe contenta de n^e dire , que 
fi j'entreprenois de me faifir de fa 
Perfonne , il poignarderoit fa fem- 
me à mes yeux , â£ qu après cela il 
ne fe foucieroit gucres de mourir. 
Il ajouta , que (i je voulois le lai^er 
retirer 3 & me retirer moy-mcme fur 
mes vaifleaux, il étoit prêt de me 

jurer par tout ce ^u'il y vtm de plas 
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faint &: de plus facré , qu'il luy par- 
donneroic la perfidie qu'elle luy faî- 
ibit^ & qu'il, la coiilidereroic com<» 
ane une perfonne que la Republique 
protegeoit-> qu'il informeroit enfui- 
te le Sénat de toutes cholieSy & qu'il 
luy obéïroit en tout. 

Je voulus l'obliger à fouffirir que 
la Reine fe retiraft avec moy for mes 
.vaiiieaux^ne croyant pas qu'elle pull 
être en feureté auprqi^ de luy s mais 
^Ile-même n'y voulut jamais con- 
Xentir^ & me conjura de la laiiTer 
avec le Roy fon Epoux, & de pren*- 
drc le parti qu'il m'offi oit. Je me re- 
tiray donc luy, à ce que j'ay fçc» 
depuis/e concenta de luy dire qu'eU 
le fe prcparaft à aller le lendemain à 
un Château qu'il luy marqua; il la 
quitta enfuite , &; aUa dans fon ap« 
partement, où vous pouvez croire 
qu'il ne pafla pas la nuit fort cran* 
quillement. Pour moy jallay droit à 
mes vaifleaux, agité des plus funeC- 
tes penfées qui pu îffent tourmenter 
un homme ainoureux^ 
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Sebaftide cremblancc& pâle, NU 
comede furieux &c ayant le bras le- 

pour luy couper la tcte,étoienc 
des images qui me Tuivoienc par 
tout« Je pafTay fur mes A/^aiileaux 
deux jours entiers dans des frayeurs 
continuelles, fans pouvoir appren* 
dre aucunes nouvelles certaines dé 
la Reine ni de Zcphirine s foit à cau- 
fedu peu d^adreffede ceux que j'em^ 
ployay , foit à caufe de la garde éxa-* 
ûe qucNicomedc f<iifoit faire aux 
portes du Palais. Enfin , vaincu par 
mon amour , je réfolus de tenter la 
plus hardie entreprife du monde; 
5'étois affez jeune, & j^avois les traits 
adez délicate pour pouvoir me tra« 
veftir en femme: Je le fisj&j'allay 
à Tappartement de Zephirine, qui 
ne me reconnut qu*aprés que l'a- 
yant tirée à 1 écart , je luy eus die 
mon nom. 

Comme nous nous cntret«iions 
de 1 état de mes aô:aires ^ &c qu elle 
me faifoit efperer de me mener au 
Château ou étoit la Reine le Ro.^ 
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.iiirvint &: entra fi brufquement, qutf 
.)e n'eus pas le cems de me cacher ; il 
jccça les yeux fur moy, & demanda 
qui jetoiSé Zephirine luy répondit 
ai>ec beaucoup de préfence d'erpric^ 
que j'écois la ûlle d'une de fes a- 
.mies, qui demeurait à la campa- 
gne , & qui iWoic priée de me don* 
ner à la Reine« Nicomede qui com-* 
^n^ençoit dcja à Vadoucir , parce 
qu'on luy faifoic entendre qu'il n'y 
avoir qu'un peu de légèreté dai^ 
la conduite de la Reine > ce qu'il 
croyoit d'autant plus volontiers qu'il 
le fouhaitoît, à caufe du violent 
mour qu'il avoit toujours pour elle. 
Le Roy , dis-je , répliqua fort hon- 
nêtement , qu'il vouloit bien que la 
Reine me priit à fon rervice. 

- Zephirine me mena dés le lende- 
main la voir. Cette belle Princede 
étoit dans un accablement de dou^* 
^ leur , qui eull fait pitié aux plus in- 
(enfibles : La triftefle étoit peinte 
fur Ton vifage^ ^ elle pleuroit fi (bu- 
vent , que tes yeux étoient prefque 
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éteints ; Son vifage çtok abatu, fon 
teinc écoic pâle , il étoic aifé de 
voir qu'elle n'avoic guère dormi de- 
puis cette naalheureu(è nuit dont je 
vous ay parlé. Nous la trouvâmes 
. feule dans un cabinet, qui écoit dan$ 
le jardin , au bout d'une grande aU 
lée de Citronniers. Sa parure étoie 
fort négligée i elle n'avoit quun 
petit habit de gaze noire } fès che-» 
veux qui n'étoienr point attachez ^ 
floctpient négligemment fur fa gor- 
ge , dont la blancheur ébloijiflbit : 
en cet cftat, elle étoit languiflàmT 
ment couchée fur un ht de repos 
couvert d'un f^tin couleur de feu. 
Je vous avouë que dans cet état elle 
etoit (i charmante, que je ne croy 
pas qu'il fuft pcffible de la voir (ans 
raimet;. Hle cmbrafla Zephirine en 
pleurant ; & quoy-que )e me tinflè 
un peu éloigné, j'entendis qu'elle 
luy difeit en foùpirant , que fait Cé- 
ùx > Zephirine qui vouloit la iûr* 
prendre agréablement, luy rcpon* 
àk : Cc(ài eil le plus contenc du 
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monde, &: je puis vous aflcurer que 
prerentement fon cœur nage dans 
la joye. Ah 4 ingrat: ^ $ ecria-t-elle » 
& en même tems elle fondit en lar- 
jmies. Oiiy, Madame, luy dis-jc alors, . 
çn me jeccanc à genoux auprès de 
fon lic^ &L en baiiànc une de fes 
mains ; oiiy , Céfai* eft le plus con- 
tent & le plus heureux du monde ^ 
puis qu il a yeu vos beaux yeux ré^ 
pandie des larmes pour Tamour de 
luy. Elle tourna vers moy fes yeux 
baignez de pleurs , &c me reconnue 
auflwôt. Ah» mon cher Céfar, die- 
elle en preflant entre fes deux bras 
ma tête, que f appuyois fur elle ; vous 
vivez, mon cher Céfar, & vous ne 
m avez point oubliée î Moy,ma Rei- 
ne, luy di s-je, vous oublier ? La more 
œénie ne fçauroit effacer dans mon . 
coeur vôtre image que Tamour y a^ 
gravée. Nous nous dîmes après ce«> 
k tout ce qu un violent amour peuc 
infpirer de plus tendre. 

Zephirine n'étoit point d'avis que 
1? demeura0e auprès de la Reine^^ 
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la Reine même que l'amour rendoic 
encore plus craintive, me confeil- 
bit de retourner avec Zephirine s 
mais ma paillon lemporia fur leuc 
prudence : je demeuray auprès de 
ma belle Reine, & j'y paflày quelque 
mois dans les plus grands plaiûrs du 
monde« 

Cependant Niconaede devenoît 
cous les jours plus craitable, il fe ren« 
doit aux raifons des plus fagcs de 
fbn Confeil, qui luy repréfenroicnt 
que s'il écrivoit au Sénat, il fe ren- 
droit luy-nriême la Fable de tout l'U- 
nivers i que fon avanture , où aprcs 
couc il n'y avoir du côté de la Reine 
qu'un peu de jeuneflè , feroit regar« 
dée d'une autre manières &c qu'il au- 
roit toute (a vie le chagrin d'avoir 
cuiné la réputation d'une jeune Prin^ 
cene3qu un peu de modération pou^i 
voit aifément ramener &c guérir de 
ces petits entêtemens ordinaires aux 
belles perfonnes de (on âge* 

Nicomede croyant donc que j'é* 

tois lecourné auprès de mon Pro*^, 
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teur, comme j'en avoisfaic courir 
le bruit, ne fongea plus qu'à fe rac- 
commoder avec ^ebaftide , & qu*à 
bien nvre avec elle. Il vint un jour 
• la voir , & me trouva auprc^ d'elle. 
Leur entretien fut fort court ; mais 
il s'approcha de moy » &: fbit qu'il 
euft envie de plaifanter, foit qu'ef- 
feôivement je luy pleuflè, il me fie 
mille pfoceftations , & m'offrit touc 
ce qu'un Roy amoureux peut offrir 
à une de fes Sujettes. L'avanture 
tne parut réjoui(&nte , & je rciblus 
de la pouf&r plus loin : }e joiiay 
donc mon rôle le mieux que jepûif, 
& le Roy s*cn retourna fort paffion- 
oc. 

D'abordxiu il fut parti , je contay 
à la Reine ce qui venoit de m'arri- 
ver : comme nous étions tous deux 
jeunes^ d'une humeur fort en- 
•joticc, nous ne fifmes pas grande ré- 
flexion aux fuites que pouvoit avoir 
Ja malice que nous voulions faire au 
Roy } & il fut arrêté entre nous, que 
je n'oublirois rien de tout ce qui 

pou-; 
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fouvoît fer vie à l'enflâmer divaiw 

Je n'eus pas de peine à y rcuffir, it 
venoic tous les jours nous voir, il me 
faifoit mille galanteries, & d'abord 
que je luy eus témoigné que la foli- 
tudeoùnous étions m'eanuyoit eX' 
trémcmcDt , il nous ramena à la 
Cour. J'y foutins mon perfonnage 
avec la mâfme hatdiefife que j'avois 
£sdt jufqu'alors. Cependant on die 
que des Gens d'Affaires de Rome 
avant quelque chofe à régler avec" 
Niix>mede, me reconnurent parmi 
les filles de là Reine un jour qu'il 
donnoit un grand repas où ils 
^iént ; &, c*ea peut être le rapponr 
de ces Gens-là qui a donne lieu aujs 
calomnies de mes ennemis.- 

H me preflbi'nrxtrcraemcm de (à^ 
Bsfaire iâ paâion , & ne fçachant 
plus comment me démêler de cette 
intrigue, je luy donnois des rendez* 
vous dont j'avertilTois la Reine , quir 
ne manquoit pas d'y venir, & de fai» 
re cous les éclacs que la jalouile a- 
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U ed certain que la bonne ou la 
mauvaife opinion que les hommes 
ont de nous , dépend prefquc coû- 
jours des premières démarches que 
nous faifons dans le mondes H elles 
font hcureu fes, elles font naître pour 
nous une certaine eftime générale 
qui prévient tellement en nôtre fa- 
yeur , qu'on s'aveugle enfui te, pour 
ainfi dire,fur les Êûites que nous fài- 
ibns. Au contraire, ù nous entrons 
dans ^ monde par des faux pas^nous 
ne nous relevons prefquc jamais , &: 
les aftions les plus éclatantes qui a&> 
^uereroientune gloire infinie à d'au' 
creSylorfque nous les faifons, évitent 
à peine le blâme & la cenfuce. Ceft 
9> mon fens la chofe du abonde U 
plus. injufte , que de vouloir juger de 
toute la vie d'un homme par fa jeu- 
ne0è , c'eft vouloir que le hazard en 
décide i ce qui eft contraire à toute 
forte de jufticc U. de bon fens. Je dis 
que le hazard en décide, parce que 
je iOais perfuadé que la bonne ou U 
nuuvAife conduite.d'vuxjcunç hoiiic 
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xnen eft qu'un pur effet du hazar£ j 
Si il faut conter pour rien tout çc 
qu'on fait dans un âge où la raifon 
n eft point afTez formée pour faire 
un difcernement jufte du vray bica 
ou du vray mal i ni aiTez forte pour 
Curmonter par réflexion un certain 
penchant qui nQus fait trouver du 
goût dans le vice , &: aimer le déré^ 
glement. Ce n'eft pas qu'il n'y en 
ait qui furmontcnt ce penchant 
mais c'eft qu'ils ne le font point par 
réflexion j & que comme 3e vous ay 
déjà dit j les vertus ou les vices de. 
1^ jeunefle dépendent de roccafioB, 
qui fuivant qu'elle fe prefente favo- 
table ou contraire, bonne ou mau^ 
vaife, détermine de jeunes efprits à 
faire biep ou à faire mal II faudrojc 
donc attendre l'âge de leur matu- 
litc pour juger ceruiaement des 
hommes j mais c'eft ce que toutes 
ks raifons imaginables n'emporte-* 
rontjamaisiurla coutume. 

Les réflexions que je fis fur moy- 
npfme^aprés avoir lu les Lettres donç 



Oigitized by 



de CatuUe.' /y/ 

}€ viens de vous parler^tne rendirent 
fi crifte, que la Reine s'apperceut du 
changement de mon humeur^ ^ 
ni en demanda la raifon : je ne Juy 
en fis point de myftere y & elle eu t la 
générofité de me confeiller de pré-* 
ferer.la gloire à l'amour ^ ce fut le 
parti que je pris^ Je donnay queU 
qucs jours à cette aimable PrinceG» 
fe 5 pour la difpofcr à fe fcparer de 
moy y &c enfin après que nous eûmes 
Tun &: l'antre répandu bien des 
|>lcurs, je quittay mon habit de fem-^ 
me , &: medérobay du Palais^ 

J'ay fçû depuis^ que mon déparC 
fit beaucoup de bruit à la Cour i 6£ 
je vous diray tantôt de quelle ma- 
nière toutes cliofes s'eclaircircnr^ 
Cependant je me rendis à MytHe- 
nç, auprès du Prêteur ; le Siège n 
toit pas encore fort avancé, &c l'en- 
vie que j'avois de rétablir ma répu^ 
tacion , me précipita dans tant d'oc^ * 
cafions pcrillcufes, que je ne puis 
attribuer qu'au foin tout particu- 
iier de quelque Génie favorable qui 

1 ii; 

» ■ 
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veilloit fur moy, le bon- heur que 
j ay eu d'en for tir. Je fis durant le fie- 
ge tant d'aftions hardies ^ qu'après 
la prifç de la Place ^ le Prêteur me 
donna une de ces récompenfes mi- 
litaires^ que nous appelions Cou^ 
ronnes Civiqucs.Voilà quels ont été 
mes preruicrs exploits de guerre &c 
d'amour ; mais vous ferez peut être 
bien aife de fçavoir ce qui fe palTa à 
mon fu jet en Bithinie après mon dé- 
part. 

Nicomede fit faire de grandes péri 
quifitions, &: ii vouloit abfolument 
fçavoir cequ étoit devenue fa chère 
Afphalie , c'eft ainfi qu'on m'appel- 
loit dans mon déguifement. llne fe 
trou voit perfonne qui put luy ap- 
prendre de mes nouvelles s il entra 
dans un chagrin qui penfa eftre fu-» 
nefte à bien des gens ; il alla s'imagi-* 
mer que la Reine m'avoit fait empoi- 
fonner} il luy donna des Gardes ^fic 
fit arrêter Zephirine, qu'il crût com- 
plice du crime , parce que lorfqu il 
luy avolt demande qui j'êcois^ U 
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d'où j'ctois ? elle luy avoic répondu, 
qu'elle avoit des raifons trcs-impor- 
tantcs qui rcmpcchoicnc de fatis* 
faire fa curiofité fur cela. 11 luy fiç 
^irc fon procès dans les règles, & 
on la condanna à mourir, fur le refus 
qu clic faifoit de parler. Elle arriyoic 
dcja au lieu où elle devoir avoir la 
tête tranchée , lorfque la Reine luy 
envoya dire qu'elle la prioic de touc 
avouer. On avertie auffitôt le Roy, 
que Zephirine vouloir luy parler. 
U la fit venir dans fon appartement , 
où elle luy conta tçute oioD avsQSU* 
rc de la manière que je viens de vous 
la dire. Il 1 écouta fans l'interrom- 
pre -, & aprc5 qu'elle eut achevé fqi 
ll^ôt: , il fut encore long-tenis fans 
«arlçr. Enfin forçant d'une profon- 
■jde reycric : Il faut, dit-il, que je 
pouflè vôtee ingratitude à bout \ Se 
<|u'aprés vôtre perfidie, je vous té^ 
moigne tant de bonté , que la hon-» 
te & le regret d'avoir offenfc un Roy 
fi généreux , foient pour vous un 
fuppliçe plus cruel que la mort mç-t 

I iiij 

• * 
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me. Je vous pardonne, ajoûca-t-i), 
toutes vos crahifons, & pour cane de 
•bonté, jç ne vous demande que de 
cacher à tout le refté da «fonde les 
xaifoBS que j'aurois dé vous trattei 
avec toute forte de rigueur. ' 

l\ alla enfuite trouver la Reine, & 
■après luy avoir i^eprocbé- fort dou- 
cement les in£dcUcez, il luy dit qu'il 
vouloir tout oublier j mais qu'il la 
prioic d'avoir à l'avenir uiie condui- 
te plus.rcguliete.Un procède Irpleio 
de douceur, & de franchife toucha 
Sebftdide , qui naturellement étote 
bonne» elle fe jecta en pleurant aux 
^ieds du Roy , luy jura de n'aimeç 
jamais que luy } & luy a fi bien teni^ 
fk parole, que lorfque deux ou tr4Di$ 
ajiuées après je repailày en Bichiiaië; 
à peine luy-même pût -il obtenir 
qu'elle me vit. Ellejne^firiâ de ne la 
legarder plus^uë comme uneamie^ 
qui auroit toujours beaucoup de 
confidération pour moy -, inais qui 
ne ièroit plus capable des mêmes 
fbiblciTçs qu'elle ^voic cuë^. £c .elle 
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^ûca 3 que comme elle fe défioie 

de l'amour j^d'eile-méme & de moy^ 
elle me pripit de la confidérer toù- 
purs un peu y & de ne la jamais voir^ 
. }e fus il charmé de ce change-^ 
ment peu oïdinaire, & de Tunionr 
fincerc dans laquelle le Mary & la 
Femme vivoicnt ^ que je ne pouvoir 
me iaflèr d'admicer la ptudcnce de^ 
Tun^qui avoit fi bien fçti ramener . 
on )eune efprir par la douceur le 
bon naturel de l'autre y qui avoir fi 
bien répondu à rkonnêteté qu'on 
avoit euë pour cHe^ Je partis plei» 
d'dtime pour Tun &c pour Taucre^ 
après leur avoir fait mille protefta-- 
lions d'amitié* Il ne s'efl depuis ce 
tems4a prefencé aucume occafios 
de les fervir^ que ie ne Tayc embraC-^ 
£ee avec plaifir.- 

Le Didateur ayant ainfî iSni C09 
récit , dit LCatuUe Ue fouvetiMT* 
de laF^ce de Venus,- donc , il luya-^ 
voit promis d'avoir foin, & que 
pour luy il alloit voir Crailiniey à<|uà 
il Daflecoic ii fottemeuc en fa faveur^ 
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qu'il l'aHliroit ipxc avance qu-elle ne 
feroit plus rirritée. Il f^^avoic bien 
ce qu'il prometcoic, &; ce qui arri. 
va enfuite a fait croire que Crafti- 
nie &iuy agifToient de concert. £Ue 
xeceut Catulle avec cane d'honnê- 
teté 3 elle eut même pour luy tanc 
de petites bontez fecretces, qu'elle 
l'attacha entièrement à elle. Il fuc 
. fou Amant déclaré, & on ne parla 
plus d'autre chofe que de fon ma- 
xiage avec Craftinie, dont les nou- 
velles allèrent même jufqu à Rome, 
Ce affligèrent (ènriblement Lefibie; 
car ennn cette belle perfonne , de 
i'inâdelitc de qui Catplle fe plai- 
gnoit fi fouvcnt, ayoit toujours pour 
luy la plus grande palfion du mon- 
de i iSf quoy que toutes les apparen- 
ces fufTcnt contre elle, elle étoit 
ctî clFet la plus conftante , la plus 
délicate, &l la plus malheureufe A- 
inânte qui ait jamais aimé j mais il 
n'cft pas encore tems de démêler 
ti9ut cety. Le jour de la Fête de 

y«&us, queCé^ «mx, choiii pour 
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le régal qu'il vouloicdpnner, étant 
venu j Catulle qui comme nous a- 
' vons dit , en avoit le foin , fit diftri- 
bucria veille une infinité de copies 
des vers délicats &c paflionnez qu'il 
avoitfaits pour ce magnifique régal, 
qu'il appella la Féte de Venus. 

Je dois en Hiftorien fidelle avoiieir 
que les Vers dont je parle, qui font 
un des plus beaux morceaux de l'an- 
tiquité fçavante^ne font peut-être 
pas de Catulle : les jugemeus des cri^ 
tiques font partagez fur ce fujetj 
quelques-uns les luy attribuent, 
d'autres les donnent à d'autres Âu» 
teurs : quoy qu'il en foit , ils font di- 
gnçs de luy , & dignçs d'eftre plas» 
cez icy dans fonH^mrc. 

Petvîgilium veneds. • 

\^ Ras am£t^ qui wnqu^^ am^vU ; quiqui ankli 

ffer mvum , ver jnm tâmrum , vm nam% whU t^p^ 
Vite concordant amoreSy vere nuiei^t alites. 
Et nmu$ tomam nfilvh de maritis imMas» 

In 
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implieat cdjfas vtnnm de fiagmo myttoK 'I 
Cr4{ X><<?»ç jma dicitfulta fMirm thrcna^ * " 

1 ■ ' ' « - , . i . 

Ci^ftitas îTifer eatervas , inter é* l^pedes eqftta 
fecif undanttm Vipnem dê maritis imhibus^^ 



, , î ■ - v » » ' - • * * • . / i ' ' '» . i 

jpfa gmmas puYpUYàiitm pmglr 4nmm ff^^ * 
j^a JUrgmtes ^a^illas d^ Favom fpr'M. 
n)Ygetin nom penésUî ^ifpk taris luddû ^ - ^ 
j^oclh aHra ^uem YelinqHtufpargithiêmentes aqU4Sjf^ 
Micàpi tàcrjmê , tifêmentes de caducc pondère ; 
Gutta prucps orhe pAYVO fufiinct cafksf^^ ' 
jt^pnimmpmUmêtpYedykYun^pmp^YA :' ' ' - ^ ^ 
H^morjUe rq^empYenis afitOfrerant noStiittt ^ ' \ 
Mâ^ 'tnfpms iftl^ ; v ;* 

Jpfajujft mane ut und& viYgxnes nuiant rofi,* 

fABaCyprisde^cm^aideijMama^^ 
Deque gemmis.deque flammis^deque Solis purpUrh^ 
CtdT ru totem qui Uteùat vefie teBus igneâ 
n)nico^ matita , nodo nûnffuAihfoherek' ' 
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J0fUir cornes puellis ; née tamen eredi potefi 

Mjfe nmoremferiatum^fi fagittas vexerit, 

Jte NimphA rf^fuit atm » ferUtHi efi Amw^ 

Jujp4s ejî inermis ire , purus ire jujfas efi , 

»feu jhid arcu, neufagitfa, neu quid igne hderi$i 

Sed tamen Nymphe^ cavete yqîiod Cupido puUer eJF^ 

TotHs efi ifkérmis idem quando nudns efi Amer* 

Ctàt amet, qui nunquam amavit ; guique amatit,. 
■ erasamet^ 

Compati yenus pndore mitfitad'te vitrines r 

Vna m efi t.^am roganms z-cede^irgo Detiof 

W nemusfit incruentum de ferinis ftragibuu, 

^jk velUt te tfigAxe ^fi.fnécam fieHetet ; i 

Jpp^ vellet Ui venifes , fii deceret virginem ; 

'§am ttfèftf' Qhom videres firiatos m^ib^e ». . * \ 

Congreges inter eafervas ire per fafius tues , 

Fhreas inter coronaf, fnjrtèas imerufdu 

Née Ceres née Baeehtitétifunt, necpo'ètatum Veu^ 

Detinent^ ^ tofa nqx efi fervi^^md» canùÙHS, 

JRegnet in filvis Dione. Tu recède , pelU. 

Cras amet^ quinunquam omavitjqHiqu&amAWi 
craS'ameL. 

J»Jfi t Hybhis tribnud fiare Div^iflorièmi'. 
Prifes ipfa jura Mcet » ajpdeiunt G4taHsL 
JkP^Ud mosfunde flores , quotquot anfiui attuRti ^ 
Hjbiafiotiêm fiotde^megim, qusnHêsMfÊnÂC^mfiêi 
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Le doux Printcms , dont Taimablc vcrdurï' 
Scmbled'ttn long (bhimeîf retircrla Nature*, 

Nous invite à fiiiierAmour ; 
Les Hymet)^ des Qyièaiz Gcld>ïent (on retour* 
iLes Bois mcfme échauffez par les Eaux cai^iTaïues^ 
Que le Ciel amoureux 
^ Seplakà^rcpaodrcfureux, 
Mêlent par cent baiièr^leurs fèiiiUes>renaiirantes^^ 

Hâtez- vous d'aimer, jaunes cœurs ^ 
Qui Agaves point d'^Amourfeoti les douées peines,. 
Ce vous qui dés long-tems foijpixez dâs Tes chaînes 
AmAis dans ces beaux jours redoubler vos ai:dcur9«< 

iVcnus dans le Printems fortit dii £in de rOnde^^. 

Alors au milieu des Poiflbns , 
ËUe ât triompher l'Amour en cent façons^ 
£t proMnça ces mots en arrivant au monde; 

Hâtez- vous d'àimer, )eilnes'coeurs , 
Ctei «''avez point d' Amotir fenti les douces peines J 
£t vous quidés kng-tems ibâpirez dâs fês chaînes y 
Amans dans ces beaux ^urs redoublez vos ardeurs*" 

♦ 

■ « 

Ccll elle , c'eft Tardeur que par totit elle in/pireif 
jQui donne à TOricnt fes- trefors précieux ; 
Nous luy devoiis les prejeas^du Zephire p 
Dont le foufHc gracieux 
Enrichiè nos;]ardinS lor(qn'il càreflè FloreV ^ 
^ fi^J^^s U de Lys <]ii'iiiait par tout éclorç,' ^ 
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Ceft elle qui la nuit 
Allume ces beaux Corps , dout la clarté nous li^c^ 
Bile leur livre une amoureuse guerre , 
2:u leur montrauc les bc^ucez de k Terre*. 
Ces Amans rumineux 
jSui les aimables Fleurs , donc ils fônc amourcux;^^ 
Verfènt de précieafès larmes^ 
• < ' Qiii relèvent les charmes, 
' ' Dont elles fè ièrveac contre eux. 
Cette li.|ueur iiifpcnduc 
Sur elles le matin forme m Criftai ckaïQiant». 

« ^ 

Qui brillant a nôtre \ eue, * 
Leur fêrt de nourriture entêmble & d'ornemem:^ 

Par cét lieurcux ferein la KoCc réjoiiicy 
Dans fon bouton demy âeury , 
S'ouvre aprcs au Soleil qui luy iërt de mary^ 
ïicièçhe en la bailànt cette amoureufe pluye, 

Hâte-^-vous d'aimer , jeunes cccuis, 

Qui n'aveï point d*Amoiu: fmti les douces peines^ 

Et vous qui dés long-tcms foupirez dans fcs cKaîncs^ 
Amans dans-ces beaux jpurs redoublez vo&ardeuis^ 

JLes Nymphes vont fortir de lems f jmbres retraitcSn 
Venus veut qu'au (bn des Mtt&ttes^, 

Elles^ viennent à fcs cotez , 

Isitè paroitre leuf s beauter. 

Dans cette Fefte charmante , 
L'Amour fera (ans arc & £uis carquoi&; 
11 n'aura ripi; dont la Ycue cpouv^^ 
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Si l'on {c range Rm fcs lotac ; 
Ce fera Tefiet de Tes charmes , 
Et non pas de (es armes* 
Allez , Nymphes , allez , 
Ne craignez point qu'Amour vous bleilc * 
(Que vos cœurs toutefois d'un vain orgueil enâez^.. 
N'iofiiltent point i & feiblefiê ; 
L'Amour eft toujours dangereux , 
Et s'il faut vous parler fans feindre^ 
JLors ^u'au lieu d'étonner par des fer par des £:ux^ 
Iliàitledouçcreux, 
C'eft alors ^u'^il eft plus à craindre. 

Hâtcz-voQS d'aimer , jeunes coeurs , 

Qui n'avez point d'Amour fcnti les douces peineSi • 
Et vous qui dés long-tems foâpirez dans Tes chaînes; 
jAmans dans ces beaux jour$ redoublez vos ardeors» 

Diane , durant ces myfteres , 7 

Dont on veut bien t'avertir, .v>' 
Tu pounras , fi tu veux , empêcher de fotti^ 

, Tes Nymphes trop icvercs. 
Cependant laiflè en pàixles Lions & les OurSj 
Dont Venus aura foin d'apri voiler la rajge ; 
Fais ceficr dans les Bois le meurtre & le carnage; 
£ t n'eniânglante point la Fé te des Amours, 
Si tu ne te piquois de trop de modeflie, 
On te prieroit d'cftre de la partie ; 
Tu verrois mille Amans 
Satisfaire leurs tendrcilcs ^ 
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£r po«r plaire a leurs Maicreflcs , 
Inveneer mille jeux charmant. 
Apollon y viendra meiler là Tymphooici 
Cer^ & Bâcchos en ftxoor^ 

£c tous apportcroac 
Un pea d^agréable Iblie» 
{•aiiSTe donc dans les lieux c^ue le Sort t'aibumis^ 
Venus Ac (es Amis ; 
Rccixe-coy ) làge Délie, 

Hâtet^voqs d'aimer , jeunes ccntrs , 
Tîjii n*ave2 point d* Amour fcnti les douces peines/ 
Et voos qui des long- tems (biipirez dans (es chaînes; 
Amans dans ces beaux jours redoublez vos ardeurs* 

Tandis que tu te rtpo(ès , 

SouflFrc qu'a/îifc au milieu des Fore/ls , 
Sur un trâne bâti de doux Myrrhe & de Kok^i 
Que les Amours ont fait exprès. 
Venus règle toutes cho(es. 
Venez charmantes fleurs 
De la Montagne Hytlée, 
De vos plus douces odeurs 
Parfumer TAflemblée ; 
Et vous , Nymphes , (bu venez-vous; 
Que parmi des piaifirs f\ doux » 
On a fou vent feati d*amoureufès alarmes, 
fit que l'Amour (buvent a fj^ii bleilèr (ans armes. 

Hâtez- vous d'aimer, jeunes cœurs, 
Qui nWeK^iotd'Amott|:ièntiie$ douces peines^ 
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Bt vous qui dés long tems (bâpirez dans (es clidfnes^ 
Amans daas^ces beaux ^oms rcdoublçz vos^deurs»^ 

■ 

UHÈ rdfêe àmoûrcii(e & fertile. 

Eu lauiinant tout l'Univers , 
Rendra nbs Bocages plu^ verts y 
Et la Terre a germer plus promte & plus facileJ 
L'âfur qui Tembraflè aiafi qu'on tendre Epbux» 
Par fes écoulemens la flatte & la carcflc, 
£c luy donne an Printems de^'marqiies'dê tendreiief 
Dont nous profitons tous. 
. Déjà Venus elle-même y 

Qui veut que tout le monde aime y 
5e répand dans tous les corps ^ 
Et par des fècrets rellorts 
f ait Jlèntir fâ puidànce , 
D e qui tous les mortels ont r eccu la nai/Iance;!^ 

Hâte:L-vous d'aimer ) jeunes cœurs y 
Qui n'avez point d'Amour (ènti les douces peînesi 
£t vous qui dés long-tems fbûpirez dans feschaines^ 
Amans dans ces beaux purs redoublez vos ardeur$» 

Si vous fçayez voftre Hiftoire , 
Romains , vous fçavez qu'à VcftUfr 
Rome doit toute la gloire ; 
\ G*cftclle qui vainquit Turnus, 

Qui fit qu'Huée épouia La v inie , 
Et qtce Mars amoureux de la belfe Silvie^ 

La fit Mcre de Romuius. 
^^cnusioile inventa ces Fcftcs amoureufes . 
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^Qm dans vos mars noavcUcmcnt bâtis^ 
Attirèrent jadis 
Les Sâbincs trop curicufts, 
t)e qui vos fiers Ayeuls eurent bicn-tut des Fils* 
Rome luy doit ainfi û naiflincc divine • 
EHe luy doit Céfar , qui tient entre fcs mains 

I.e fort detousleslmmains , 
Et tixc de Venus fon iilullre origine. 

Hâte^-voQS d*aiiner , jeunes coeurs ; 
Qui n'avez point d** Amour fenti les douces peines; 
Et vou^quidéslong-tems (bupireï dans fcs chaînes; 
Amans dans ces beaux joui^ redoublez vos ardeurs; 

Venus approche , & fon Fils raccompagne. 
Les Ckamps en paioiflèm plus beaux , 
Et les Bois font chargez de mille fruits nouve^iux; 

L'Amour aime ia Campagne, 
pn dit qu'il y naquit , & qu'un berceau de fleurs" 
Préparé par la Terre , 

Rcccot ce petit Dieu des cœurs , 
Qui fçait leur faire une £ douce guerre. 

Hâtez -vous d'aimer , jeunes cœurs, 
Qui n'avez point d'Amour fenti les douces peines * 
Et vous^quidësloftg-teitis(bupirezdans fcs chaînes' 
Amans dans ces beaux jours redoublez vos ardeurs» 

Les Moutons font ramoor dans les plaines fleuries 
Lc5 Bergers amoureux danfent dans les Prairies, 
Les Oy féaux dans les Bois chantcnti tousmomens 




Ias Amourt 




Du doax bruit dclears chants I 
£c les Sergcis coatents 
Mèictit leurs voit aux airs qu'elles entonneiifi» 
Teut refpirc Tamour dans ce vafte Univers , 
Et tout parle en aitfiaiit : fc fiiis fcul à me taire > 

Accable du poids de mes fers , 
Seul j*obfcrve un filencc aux loix d'amour cStraîrc. 
Quand le rompray-jc enfin l ^uand viendra mon 

printemps l 
Quand ofcray-je . hclas 1 de tout ce que je fcns, 
A l'objet de mes feux ne plus fidre un miftere l 

Hâtez-vous d'aimer , jeunes cœurs, 
Qui n'avez pomt d'Amour &nti les douces peines, 
Et vous qui dés long- tems foûpircz dans fcs chaînesi 
Amans dans ces beaux joursredoublez vos ardeurst 



Le jour de la ï ctc toute la Cour • 
de Céfar s habilla d'une manière 
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tces-gaknce % les Dames en Nym- 
phes , hL les Hommes en derpi' 
Dieux ; mais fi magnifiquement les 
uns & les autres, qu il n'y a peut-être 
jamais eu de fpedacle fi beau que la 
marche de cette troupe fiipcrbe, qui 
partit au lever du roleil,pour fe ren- 
dre à une demie lieue du Palais de 
Céfar ,dans un lieu où Catulle avoic 
£kit préparer tout ce qui étoit nece£^ 
faire pour les drvertiilemens qui do« 
voient durer deux ou trois jours. 

Tout ce qu'il y avoit parmi \cs 
Romains de jeunefie de qualité qui 
9imoit la dépenfc &; les plaifirs, c- 
toit auprès de Cclàr, lequel deS 
le tems qu'il commandoit dans les 
Gaules, avoit gagné leur amitié, foie 
en leur prêtant de l'argent , foit en 
leurx>flSrant fa proteÔion , lors qu'ils 
avoient de méchantes afi&ires. De 
forte qu'on peut dire que dans cet- 
te Cour , la bonne mine & l'air ga- 
lant des Cavaliers ne cedoit point 
à la beauté des Dames , qui quoy 
qu'elles ne fufiènt pas toutes R.o- 
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inaincs, avoienc pourrànt toutes jfc 
ne fçay quel air de majpfté qui les 
£iifoic prendre pour des Divitiitez. 

Eunoë Reine de Mauritanie, pour 
qui Céfar avoit ea quelques tert- 
jdreiTes de cour v&h. jeune Nife; 
' Princeflè de Bithinie, fille du Roy 
^icomede & de* cette belle Reine , 
éoBi Ceiàt raconta l'Hiftoire à Ca-^ 
AiUp' de la manière qu'on vient de' 
/lire : ces deux Princeflès , dis-jc y, 
marchoient à la telle .des Dame^.- 
<£lles étoienc toutes deux ii belles,, 
quoi-que leurs beautez, fufïènt di^ 
J^reotes , que s'il euii fallu juger en 
trie.dileÂ^on.a'euil fceu à ^ui don- 
|ierle prix. Eunoë avoit deja paiTé 
la première jeunefTe, Se étoitun peu 
brune } mais elle avoit une fi grande 
régularité dans les traits , & je ne 
fçay quoy de fi relevé & de fi majct- 
jRieux dattô la phyfionomie , que la 
jeunefie ,. l'cmbonpoinc , la blan- 
cheur &: la vivacité de Nife ne lùy 
£iifoient point d« tore 
. Cfifiu: conduifoic les Hommes, iS^ t 

quô^ ■ ; 

* 
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(jtioy qu'il fuft dans un âge aflêz a- 
vancé , il avoit encore fi bonne mi'^ 
ne , qu'il efiFaçoit la plufparc des jeu- 
nés gens }âl avoit la taille grande ^ 
proportionnée, beaucoup de (àntc,, 
quoy qu'il euft le vifage maigre ,1e' 
teint blanc & uni , les yeux noirs 
bien fendus &: pleins de feu ; joigneT^ 
a tout cela , qu'il avoit une paiure Çl 
riche & fi brillante , qu'il ctoit pref— 
- que impoflible de le regarder fansi 
être ébloui. On ffaic qu'il a aimé les> 
Fierreriesdc les Bijoux jufqu'à l'cx*^ 
ces -, il y en a même qui on; dit,^ 
^ qu'il ne porta la guerre dans là gran- 
de Bretagne, qu'à cau(è qu'on luy> 
. avoit afluré que cette Ifle ctoit plei- 
ne d'une infinité de Pierres pre— 
eicufesy^d'une beauté & d'une gro&- 
féur extraordinaire. On peut croi- 
re qu'étarit devenu Maître du Mona- 
de , il t'écoit contenté , qu'il a— 
.voit une quantité prodigieufe de* 
Perles ôc de Diamans ; il le fit bieiF 
voir lè jour dè cette Fête , dont non^i 
parlons r Son habillement & le har<*- 
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nois de Ton cheval en étoienc tout 
couverts. 

On arriva enfin au bruh des tiaut» 
bois & des trompettes auprès d'une 
petite coline couverte de bois , au 
bas de laquelle il y avoic une grande . 
prairie coupée par un ruiflèau qui 
Icrpentoit au milieu des fleurs dont * 
elle étoit pleine» Catulle avoit £ïic 
élever au pied de la coline un Palais- 
tout de verdure : on y voyoit des 
fcllons, les uns ovales, les autres 
quarrez , avec des dômes , au deûii» 
defquels il y avoit des ftatuës do- 
rées. Tout cela étoit fait de plan- 
ches pintes enfèmble , & couver- 
tes au. dedans 2^ au dehors de bran- 
ches d*arbres, dont les feuilles é- 
toient. extr^emoit vertes, &: 
mêloient avec des fleurs quoii y a- 
voit attachées. Il y avoit ^cme des 
cours & des jardins iepar<e:^ par des 
murailles de verdure j ce n'étoit pac 
toutqMC Citroniers 8c qu'Orangers, 
qu'on avoit fait porter dans des 
qiuiCïes magnifiques^ doOiS les peÎA- 
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. turcs Ecpiélèmoient les vi^biresde 
Céfar, OnavoUfaicfurbcolinede 

Srands ré(crvbirs d*eau qui defcen- 
oie pat des canaux dans les iar- 
dins » & y faifbic en divers eodioic^ 
des cafcades hi des fontaines. Aa 
deiSiis de k porte da Palais, qu'on 
appelloic le Palais de Veous > on li^ 
foie ces Vcr& 

HâteSE-^vous d^auncr , jèuQe^ccnirs ; 
Qui n'avez point d'Aniour (èaii les douces peines ^ 
£t vous qui des long-tems (oopitez das ies diaîne^ 
Amans dans ces beaux ioun redoublez tos ardeocs; 

Dans les Salles du Palais d'ioô 
côcé , on uouvoîc ceux*cy« 

VAmoUr patolc icy £ui»are4c ûas cttfooifl 

Si Ton Te range fi>us (es loix ^ 
Ce icra Te&t de fis charows ^ 
Et non jpas de iès armes. 

. D'uo auae cocé^on Ufolc cetr 

trcsVcrSr 

« 

' Nymphes y (onvenesHiPoiit 

Que parmi des plaifirs A doux 

On a fiiQ vent laiti d'aaAmeiifes alamM g 

St ^ue rAmomibiiYeAt a f^dUeflèr Tans atm^ . * 

Kij ' 
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• Dans la prairie cpù étoii iia. de<*- 
Vant du Palais,. on voyoic des ctou^ 
pes de bergers & de bergères ga> 
lamment habillées,qui dambittit ai», 
ibxides mufettes. A la porte du Pa- 
lais une troupe de joueurs d'infltu— 
loens & de muficiens conduits par 

)eune homme qoi-^repréientoit; . 
Apollon, vint recevoir Cefar & 1^ 
Dames. Un peu plus avant, &: en- 
differens endroits, on trouva 
teintes troupes les unes lepréfen* 
tant le& Miniftres de Bacchus, ies^ 
jautres ceux de Ccres , de Pomone \, 
aèPnape,â£ de Flore. Chaque trou- 
pe venoit offrir aux Dames des. 
iTukSjdes flcurSjdesparfoms,& déss 
liqueurs. A la porte dé la première 
f ialle de petits enfans , les plus beaux: 
lU. les plus joliment habillez du^- 
«Éoàdé ,repréjfentoient 4^ Amours. . 
Apres eux une troupe de Gracei 
vint (àli^Içs Dames, & les conduis 
fit dans un grand fallon } c cioit. 
Tendroif le plus délicieux ^e ce Pa^' 
laif enchanté » il étoic tout '"^v^k 
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de fleurs , il avoic la plus belle veuo- 
qu'on pùc fouhaicec^ d'un côié fuc^ 
les jardins,. & de l'autre fur la prai«- 
ric;^ pas des macbiaes qui ne pa«- 
roiflbienc poiac^.on y faifoic comr 
bcr une clpece de voCic d'eaux de>- 
iènceurs ttes-douces. 

Ce £uc là. que p^ uamagnifîque' 
repas , commencèrent les plaiûrs de 
la Féce de Venus. It ièroic long &&: 
diâcile d'en faire un détail » il fuftc 
qu'on {^cbe que les CpcQaclcs , les 
concerts , les {^mcnades,^ tout' 
et qui peut contribuer àJa joye , Ce 
tcouvoit dans cette Fête.. . 

Catulle y eut toute forte de fujetr- 
de fe loâer de «Cfaftinie, elle n'eritro* 
tint prefque que luy elle by die 
mille chofes tendres & obligeantes j. 
en forte qu'il crût qu'elle raimoit e£^ 
H^ivemeot, & qu'il fe reprocha h 
lùy-mème de ne la pas affez aiçaer 
car il avoiioit a Aureîius , qu'il ne le- 
fèncoit point pour elle ces ardeurs^ 
ces raviiTemens , ces inquiétudes- 
qu'il fentoir pour Leibie : Çeû 

K. uj 
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foic41 ènfijitc pour s'cxcufer , que 
chaque cho(è a Ton tems} j'éeois 
plus jeune alors } j'aimois avec plus 
de violence ^ & j'aioie àprerenc avec 
plus de raifonv 

' Les Fêtes étant finies^Catulle £oan 
gea à partir pour l'Egypte , félon 

2u'il l'avott promis à Céfar } il prit 
onc éôhgé deCrafttnte, en l'aiTeu^ 
sant qu'il l'atmeroit toujours, il mon» 
la {ur un vaiflêau que le Dîâ:ateui 
kiy avoir donné , & fit ▼oi4c du côte 
4'Alexandrie. En partant y il laiâ^a 
fiir fa table.un billet pour Autclius ^ 
^ui y trouva ces V ers» 

. . AdAurelium. Carm.js* ' 

CDom uiMi^Q tiiimi,a€ mcûSAmMf,^ 
Auvdi , veniam feto puiteniêm , 

Siupd cafttm èxpefms , if^egeVnm » 
Cûnfervispéâmmmihifudicèf, 
Non dic9 a popuU. nihil veremuf 
jjjfias , qm in fUtea modo htéc , modo iUH$ 

' In re prsagnHnrJkà^uctifatài 
yemm à u mtnta , .\ • % 

* • 

• î î ti ;** 
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Usine ttwtmêxdfio, ta pHiPtff^d^irm 
SiffAfi n maU mens ^furerque veeers 
tanfsm imfHlerii tJeeUfie 9 emlfam,. 
Vf fufinnn inJîMs eafett Ueejfss : 
Ah mm te miferum »méUiquefiUfp 
{^f^em âiiMêb feJUus , fateme fertâr 
Fereumnê tdfhanifHe • mugUefque. . / 

Imitatiom otr LatiN'' 

J[ £ mets cotre vos mains,& mes Amours & mcry f 
Car ciifiii,quoy qu'ab(ènt,}e (bis cou jours odf aimc^ 
Je les confie a vôtre bonne fby ^ 

Con&rveï-les^ccMtre vous-même, f pez, 
|c oc crains poinfi ces Gens de grands foin^occ»: 
(^*à»cafalemffiilkafitM; 
Mais vous par qui tant de Maris trompea»,^ 
Om enfin leofenné leiii3'EpM& lê^^ 
Qui ne (bngez qu'a vos plaiiirs^. 
Zt dont jamais l'amour n'a oompé les defin ; 
Ooy ^ je vous crains > je crains ce( air de confiance^ 
Que vous doone vôtre bonheur ; 
Mais faites-en ailleurs l'expérience , 
£t lai£[èz-moy fins troubfe occuper on &ul coeim 
Si malgté l'amitié » iî malgré mes prières , 
Mon mauvais (ôct vous met au rang de mes Ri vaus^ 
PuilTîez-vous ibuârir cous les maux ^ 

« 

Doax AxSaeaa punit les lâches atlultcces. 

•Peut-êcie que OtuUe pat ces 



* 
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Gens accablez de foins &: d'affaires^ ' 
avoir prétendu marquer Céfar; mais, 
on verra par la fuite de cette Hiilor- 
re, qué Ci Catulle étoit amoureux de 
Craftinie ^le Diâ:ateur étok afHité- 
menc le plus dangereux de (es Kï^ 
vaux* 
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À M OURS 

CATULLE. 

ROI S LE' ME PARTIE. 

A T ù L L E ayant eu un vcnc 
favorable arriva bientôt à la 
veuë d'Alexandrie. Il corn- 
xfaençoic déjà à découvrir le Phare 
cclebrc ^ dont la ftrudture & la fitua- 
tibn thervêiUeure raifoiem un des 
plus beaux objets du inonde,& il ea 
eonfideroit la beauté avec l'atten- 
tibn'd'iiD homriaéqui ieconnpitpar-. 
fàitemenc ea toutes chofes. 

Ce Phare ctoit une Ifle qui fc 
trouvant placée au milieu de la Mer, 
àrped prés àiineiUde d'Alexandrie, 
Tome U» A 




if . Les jîmours 

toient dorez, les cordages étoient 
de foye mêlée d or, les voiles d étof- 
fé en brodetie de di^rentes cou- 
leurs , les pavillons dc.mémc^ôi ils 
ctoient renouez avec de gros cor- 
dons d'or. Dans l'un de ces vaiC " 
féaux écoient les Joiieurs d'inftru- 
mens $ dans un autre les Chantres, 
t©us habillez d'une manière fingu- 
liere & galante : un autre portoit des 
gens qui brûloienc des pafUUes U 
rcpandoient des eflènces dont tout 
le rivage écoic parfumé : dans an au- 
tre , on voyoit des femmes couver- 
tes de guirlandes &; de feuillages^ " 
qui tenoienc des corbeilles pleines 
de toutes fortes de fleurs : à côté 
d*élles,des. homines vêtus à peu prés ' 
de la même manière, pprtoicnt de ' 
grands baffins d'or chargez de fruits 
en pyramides. Le rcftc des vai0èaux 
étoient pleins des plus belles pcrfon- 
nes du monde de l-un & de rautre 
fexe,dont les habits étoi«n( fi riches 
& fi brillans,qu'il étoit impoffible de ■ 
les regarder, lorfquc le Soleil don» 
noicdeilus. 
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Au milieu de cette petite flotte 
paioiiToit une Galère plus riche Se 
plus fuperbe que les autres vaif^ 
ieaux : le long de fes bords regnoient 
feftoDs de fleurs d'orange & de 
jarmiu , foucenus d'efpace en clpa- 
ce par de petits Amours de vermeil 
doré. On y avoir élevé fur un tapis 
couleur de feu , broché d'or , un pe- 
tit throne tout brillant d'cmerau* 
des & de rubis, autour duquel pa- 
xoiflbient de belles âlles vétuës ca 
Nyçophes Se en Néréides i &c de jeu- 
nes ienfans habillez en Amours ^ 
qui tenoient des éventails en leurs 
mains pour rafraîchir l'air ; les ra- 
meurs repréfcntoient des Faunes &: 
des Satyres, &: dans cet ajuftemenc 
fauvage ils ne laiHbient pas d'avoir 
je ne içay quoy d'agréable* 

Sur le petit throoe dont nous vcf- 
Bons de parler , étoic aiTife radmira* 
ble Cleopatre, dans un habit pareil 
à celoy que les Peintres donnent à la 
Décile Venus ^elle avott aies cotez 
Ira& &c Charmioa fcs deux chères 

Aii) 
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confidentes , qui ne l'abandonne» 
«ent jamais, & Ojaii luy furent û fidel- 
les , que lors qu'après la défaite 
d'Antoine , cette belle & malheu- 
ficuiè Reifie fot contrainte à don^ 
net la mort, elles ne voulurent pîu& 
luy furvivre , ô£ furent trouvées par 
les gens d'Âugufte mourantes aux 
|)ieds de leur Princeife y dont elles 
venoienc d'étendre le corps couvert 
^e fês plus riches habits (ùr un Ut de 
parade, qu'elle-même avott fait 
àrelTer. Derrière elle étoit ce même 
Apollodore de Sicile, qui pendant 
les «roubles dT.gypte eut l'adreffè 
^e la porter jufques dans le Palais 
d'Alexandrie, où Cé^r ctoît inveC- 
ci parAcbtUas & les Egyptiens qui 
s'étoient révoltez. 

Catulle avoit oui dire mille cha> 
Çes furprenantes des richeflcs & de 
la magnificefice de Qéopatre , qui 
fùrpa^oit en cela les Maîtres du 
monde : cependant il avoit peine à 
croire ce qu'il en voyoit. Il eft vray 
auûl que le hazard avoit fait qu'elle 
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^talloic ce jpûr-lk tout ce quelle 
avôic de plusfupérbe \ il y avoit fort 
peu <ie centpè ^ip'dile éc^tc accoa^ 
diee 4 un fils <ju elle avoic nommé 
céfarion , du nom de Céfar, qui , à 
<e qu^elle ditfbit , «i ctoîc le pere, 
£c d'abord qu'elle fut en état de for*^ 
lir^elle voulut celçbrer la naiflance 
iîkï- ce^ j^ooe Prince^ par ^es Fêtes 
t|U^lé donna: f>endans phaiieius 
^urs à fa Cour. Ce fut pour cette 
^cafiop quelle fit équiper cette 
Flotte fi galante & fi cîche y donc 
9I0US Vivons de faire la peinture! 
tiiî Elle s^eç sfetTit depuis dans une 
autre fentoncre pkis importante ^ 
lors qu Citant mandée par Antoine ^ 
^ui croit poiir lors Maître de la plus 
erânde partie du mohde , & auprès 
de qui on l'avc^it accuée d-avoit 
donné de pui(sans^cpurs àCralïu;s^ 
elle s embarqua for la rjivierc de 
CydnHS pour f aller trouver, & me- 
na un équi page fi magnifique, qu'on; 
euft die qu'elle alloic plùtoft pouç 
triompher que pour fe juftifier^ 

Aiiii 



■S Ltsj^moiirs 

- " Les Hiftotiens les plus fiiiccrcft, 

& qui exagèrent le moinsydonoenc 
de fi hautes idées de fa magnifiçep- 
ce dans les feftins, de fa riçhçflè .daps 
ks meubles , &:.de -fa profufion en 
tout, que fi.op n'avoit beaucoup 
o eftime pour eux, OQ pren droit ce 
qu'ils en difent pour des fabl.cs. Ce 
^ui eft certain^c'eft qu Aptwne^î 
ctoit le pIjis rich^ , le plus, voi»- 
.ptueux,& le plus prodigue des hom- 
mes , parut auprès d'elle grolfierr, 
■jpeu délicat & avare. ' • , . 

Catulle le trouvât aije^j prcs de 
la Flotte pour, être apperceu , fit 
élever fur la poupe de fon navii:e 
un grand étendarç, qui ctoit une 
cfpece de pavillon, fur lequel pa- 
loilToient les Aigles Romaines & le 
Portrait de Cé^^ : Cléopatre jetta 
les yeux deflus& le reconnut.. Elle 
envoya auifitôt ApoUodore dans.ua 
efcluif ,où il fit entrer l'Envoyé dij 
Didateur, qu'il conduifit dans;!^ 
Galère de la Reine. 

Catulle voyant de plus prés.lc$ 
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choies qu'il avoic admirées de loin , 
fut fi furpiis hc fi charmé, que quoy 
qu'il euft infiniment d'efprit, il pa- 
rut embarraise,& De £t pas un com-^ 
plimenc fort régulier. Ce qui lu y 
cau^ cette grande i^rprife, ne fuc 
pas tant k magnificence de Cléopa^ 
cre, (]pie Cléopacre elle-même» Cet- 
ce Princefiè n'àvoit alors que vingt 
ans , & elle joignoit à un air de ma- 
jiefté & de ^andeur une beauté fit 
couchante: je ne fçay (]pioy de fi cen- 
dre & de fi pafiîonné paroifibit dan» 
£és regards pleins de feu ^ qu'il écoic 
jimpomble de la confiderer (ans é- 
motion. Elle s'iappcrcevoit bien de 
Teftet que (à beauté Êiifoit^& elle 
prenoit plai^fir à augmenter pat dés 
manières engageantes , & par nulle 
chofês agréables qu'elle difisit , Icr 
trcHible que iâ veuë-excuûit dans les 
cecucs. Elle étoît d'une taille gran- 
de & proporcionnée » elle a-voit les 
cheveux noirs, les yeux de même 
couleur, brillans & bien féndus^^^ 
^oy qu'elle fuft d'un pais où les exr 
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ceffi ves ardeurs du foleil noirciflene 
«m peu les habitans , elle avoic le* 
ceiac (1 délicat , la peau (î belle & fr 
blanclie , qu'elle furpaflbit en cela; 
les femmes qui naifTent daas les païs 
les plusfroidfi. On peut juger quelle 
étoit alors fà beauté dans cette pre- 
mière jeuneflè , par réclat qu'elle 
confervok encofe long-temps après 
dans un âge plus avancé. £lle avûic 
trente-neuf ans, lors qu'après la per- 
te de la Bataille d'Aftium^la mort 
d'Antoine une infinité d'autres 
malheurs qui luy arrivèrent tout de 
fuite , Augufte vint la voir dans une 
eipece de tombeau où s'étok 
enfermée. H la trouva dans un de- 
Ê)rdrc pitoyable^ couchée fur un 
petit lit de repos tendu de noir , & 
n'ayant 9at elle qu'im manteau fore 
fimple de gaze noire : elle n'étoit 
point eocœe j fes cheveux, donc 
elle avoir arrache une grande par- 
tie , luy tomboient fur les épaules 
& fur ia gorge , oii les marques de s 
coups qu'elle s'ccoic donnez dans 
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fort deieCfok pareiiToient etiexitc^ 
Ses yeux ècoienc bâtcus^fon vifage 
étoit pâle 6c maigre , ù. voix ctoit 
£(^ibAc, elle ae diîfott pas deux 
tnots dediite Êtns poufler pluileurs 
fbûpirs. Cependant elle parut en-^ 
core fi belle dans ce malheureux, 
état , qu'Âtigufte eut befom de tour 
le pouvoir qu'il avoit fur luy , pour 
s'empêcher de le perdre au njjê- 
me écueil où troh des plus grands 
Hommes de k terre aveieot c«- 
choiié ï.c'eft>a-dire que peu s'en ùi^ 
hit qu*n ne devint amoureux de cet*^ 
te méme Retne, que le jeune Pom-^ 
pce, Iules CkùXy & Antoine avoieor 
aimée aveç tant de pafHon ^ qu'il» 
avoient abandonné pour elle le foi» 
de leurs affaires &c de leur gloire.. 

Par ce que je viens dedire^il eSt 
aifé de juger que lorfque Catulle I* 
vit, elle étoit la plus belle perfonne* 
éu monde s fbn eiprit ne cfaaxœoit 
pas moins que fa beauté^ & peu dé^ 
gens entroient en convçrfation a- 
veceUequin'ett^âiemeiiciiaBtexk i 

A vj 
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elle fçavok une infinité d'agrea-» 
bles chofes v elle avofc toujours ai- 
mé les Leccces & lesSçâvanss elle 
avoic beaucoup étudié , &; on die 
que jamai» Antoine ne luy fie de 
preiént qui ky fuft plus agréable ^ 
<)ue celuy de la fameuiè BibUothe^i; 
que de Pcrgarae , où il y avoic deux 
cens milfe Volume» qu'il iuy don->~ 
Tiây &L qu'-elle mit en k place de la 
Bibliothèque des Ptolomées fcs a^ • 
yeux-, qui avoit écc brûlée durant 
Ja guêtre que Céfar fut obligé de 
faire en £gypte. Cette Kcine poiïb-> 
doit parfaitement cinq ou fix lan-. 
gues étrangères , & iln'y a peut-être 
jamais eu de Pcincefiè en qui tanç 
de grandes qualités Te ^ienc trou», 
vées unies. 

D'abord qu elle eut lu les Lettres 
de Céiàr , & qu'elle eue appris la ré* 
putation de Gatulle , elfe n'entre- 
tint plus que hiy, & durant tout !e 
telle du jour y qui le pa^ en plaifirs 
& en ré)ouifl'ances, elle luy fit tant 
^onncteteZ] que Jr'hoymme le plus 
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4e Cdtulle ^ j^r 
vain du monde adroit eu un grand 
£u]ec d'en être concent. On îc lo- 
.gea dans un apparcemenc magnifi- 
(|ue auprès de celuy de la Reine ; Se 
le lendem^n elle voulue elle-même 
luy faire voir tout ce qu'il y avoic 
de beau à Alexandrie. 

Elle le mena au lieu où Ce voyeno 
encore aupurd'huy lés trois cele* 
brcs Pyramides, qu'on mettoit alors 
au. nombre des mifacles du monde » 
elle le fie entrer dans le Tombeai» 
d'Alexandre, dont le corps fe voyoit 
çncore tout entier du tcms d'Au- 
gufte $ enfin elle luy fit remarquée 
tous les endroits du-N-il,&luy mon- 
tra entre autres celuy qui eli fi re- 
nommé y ou Ce Fleuve fe féparàne 
en deux bras qui vont iê r éjectée 
dans la Mer par deux- bouches di^* 
£erentes, forme unecfpccc de trian- 
gle, qu'on a appelle Dr//») du non^ 
d'une lettre grecque qui icilèmblç 
à un triangle. Ce fut en cet endroit 
queCéfiir termma la guerre d'Egy- 
ptep£at U défait^ entière ^uoa^ 



Du 



pes du derniet Ptdomée, qui (ç 
* perdit luy-méme dans les eaux,. en 
voulant fe fauver chez les Parthcs, * 
Aâ recour de la premena<îe elle* 
mena Catulle dams une grande ga* 
leric , qui étoit un des plus beaux: 
orncmens de fon Palais :. on y voyoit 
une infinité de rares peintures ; les 
portraits de tous les Princes de 
toutes les PrincefTes qui avoient ré- 
gné «n Egypte depuis Alexandre-,, 
y écoient rangez ielon l'ordre des . 
tems. 

Il s'arrcca particulièrement à con-- 
£derer celuy d'une Princeâè, qui a->^ 
voit un air û pailionné &: û deux 
dans le vifage, qu'il y avoir lieu dé- 
crotte qu'eUe avcnt eu Tàme ^rt ièti^ 
£bie» Clcopacre s'appercevant de 
l'attention avec laquelle Catulle rc- 

faidoit ce Portrait: N'eft-il pas vray,. 
ly cKt-elle^ que pliyfionomte de- 
cette Prtno^âe a quelque chofe de^- 
fort feeureux ? Elle a aujSi été une 
des plus heureufes perfonncs du 
ttiosâe fi ^0usr r^aviez ie feciefi 
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éeùmie, comme le fçay , vons ad- 
mireriez le bonheur qui la toujours, 
accompagnée ifes foibleflcs mêmes 
& Tes fautes ont eu do^nitTes écla- 
tantes àc glorieufes. Ceft , ajouta* 
t-elle,.la célèbre Bérénice , donc on 
dit que les cheveux ont été chan- 
gez ai 'étoile. Quoy , répliqua Ca- 
t-uUe, c'eft là cette Bérénice pour 
qui Callimaquc a fait ce beau Poè- 
me j où rl raconte fî agréablement 
Favanture de -Ces cheveux y qu'elle 
avoit vouez à Venus pour la proi^ 
perité des armes du Roy y Se qui 
ayant -été appendirs dans IcTempie 
de la Décile, ne s'y trouvèrent plus; 
le lendemain au rapport du fa» 
meux Aftrologue Conon , parurent 
au Ciel transformez en étoUe i £ir 
vérité, continua-t-il, cette peribn- 
ne meritoit bien que les Dieux flf- 
lènt quelque choiè td'extraordinai- 
le pour elle. L'Amour , reprit Clco- 
patre ,a eu plus de part dans ce mi» 
racle que tous les autres Dieux : j'en 

à,y depuis peu dcconveii le fn^çftere 
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en lifant ccrcains manufcrics de Caf- 
'Emaque, qui mefonc tombexentre 
les mains. Catulle pria Cléopatrey 
avec tout le refpcd qu'il luy devoitj. 
<îe vouloir bien luy apprendre ce 
^*elle (çavoic de particulier Sat ane 
avanture qui avoitfait tant de bruit 
dans le monde. Je diis un peu inte* 
reflee y luy dit Cléopacte en riant , 
û, vous voulez que je vous apprenne 
une Hilloire qui eft fceuë de fore 
peu de perfonnes il faut que vous- 
£iiiiez quelque cboie pour Famouii 
de moy. II y a longrtems,^ntiniiai*- 
t- elle , que j'ay env ie de voir en vers- 
latins rÊlegie de Callimaque fur la- 
Chevelure de Bérénice donnez-^ 
vous la peine de la traduire yâf- 
quand vous me rapporterez, je vous- 
apprendray dfes cboiies il nouvelles, 
fur le (ujet de BerenicCy qpe vous oe 
vous repentirez point, de m avoic 
iatisfaice^ 

m- ^ • 

Catulle is retira peu de tems a* 
pr^ cette converfatiGh dansfonap-^ 
paxteoienty & le lendemain en ve- 
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fiant {àliiec Cléopaa:e,U luy doana 

CCS VCKS. 



■ 0e GMna Bérénices. Carm. 6 6> 

NIA qui maffd dijpexit lumitM munit ^ 

QHîfteUarHm ottus emfifft * éfqu$ obitUi : 
fUmmcus ut mfidi filts nitor obfcuretut ^ 

nji^ cédant certisfideratmparitus^ 
Vt Tfiviamfurtm fub.LaimU faxa rclegdns 

Vulcis amoY gyr9 devocet aeriù : 
Jdem me ilU Conon cœUfii lumim vidit 

E ÉeruncAo wrtice afariem 
Fulgémem cUre i quam multis ilU Deorum 

LevU pfotêndens iraçhia poUicita efi, 
Quâ itor têmfêftéU nova duHus Hjm$M^ 

yafiatum pnes iverat jijjyrios , 
J>ukiéi noUurnsL pcrtam vefiigU rixA 

de vtrginess gejferat exuviis. 
lefint hovh mtpns ùdio Kenus i aum pammm 

FfHftranturfalJisgaui^U Ucrymnlis, 
'^hrtim tbalami quas mira limindfimdtmti 

Non ^ ita me Dhi , vera gemunt , juvcrinU 
Jà mid m$ muUs dûeuk regina quetitis 9 ' ^ 

Jnvijinte novo pt&lia terva virc^ 
Ai tu nûnarjkum luxfii defirta euUh • 

Sedfratris cxrifieMe difosdium : 

S^m ^tnithê mr^m ix$d^ miiMkiêi 



W-iiUiMncMo feSorefollimA ' 
StrifibHS ereptis ment excidit î aiqui ^ urik ' 

Cùpmam 4 ^rvi» virent mAgnammam^ 
Anm bonum oiljM is^aànus, regium a^efta bt 

Conjugitim , quo nonforttm^ufit édis i 
Sci tum mœfia vimm nuttens^qui, verba U^uta esgf 

Jufpiur , ut Uffii InminéL fApi manu. 
Siuis te mutavit tantus Veus i an quod amanttii r 

Nùn longe )t eat^cûrporêAbêffe votunt f 
At jUA ibi r. froh , cunSh pro dulci conjuge DjhM . 

Non fine taurino fanguine poUmta es f ^ 
Si tiditum tetuliffet is , 4iétjn tempore longer 

Ceptam Afiam ^gyptt finibus adjicent* 
Siue'ts ego pro faéiis cœlefii reddiu cœtH. 

Prifima vota nova munere diffotuo. 
Jnvita , 0 regina , tuo de vertice cejfi , 

Amntiusdjurotifue ,ttiU9nqnee4p$tt. ' 
Dignaferat, quod fi quis insnitet adjmarit^ 

Sed quife fetro pofiulet ejfèparem ? 
Jlle quoque everfiés mons efi, quem maximum n^etît 

Progemes PhUêf elafa fupervehitùr: 

€$mMedipfeperÂYemvum,mare: quumijue juveiÊç 
tus 

Pertneditimtlaffibariara.navitAtbon0 
S^d faciantcrines , quumferro talia cédant 2^ 

^pitetfUtChafyiettemnegenus pereatm. / 
Mt qf*i principio fitb terra qUArere venas 

Jnfiitit » ae fertifrangere duritiem^ 
AJkmfté,pmdè amè comt^mea fatajorores» ^ 
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LêtgBbimt f €um fe Mêptmoms JEMi^ts 
fVni^ena impellens nutantihus derapenms 

OiuUit jtffinùSi Chloridès ates êjam. 
JffHe fer àthereas me tolUns sdwolat umhas 9 

Et f^enms cafio coBêcat-in grenm» 
Jpfd Jkum JSêphyritis eofamulum legdtat ^ 

Gfaia Camfm ineoU Iktmhts* 
S^Ucetin varie ne folum Inmine ccAi 

Am ArUânAs aurea fempmtus 
Fixa corana foret ifed nos quoque fulgeremus- 

J}tvoujtavi Vêftieis exuviê. 

y^ividnlà affldtu eeêUiUem ad tmpla VêAm mêii 

SUtes m antiquis Diva novHm foftUt 
Kirgims ^ favi eonùngens nam^Mleonis 

immina » CaUifto junSa Lycaerne^ 
Yertor in occafkm tardum dux ante Booten ». 

ilui wefetù alto mergitur Oeean^. 
Sed quamqiéam me no 3e prémuni veftigia Divâm ^ 

Ltêe^aatimcanaTethjiYeflimer: 
( pace tu A fart hoc liceat RhamnMpa virgù : 

Niamftte ego-non uUo vera timoré tegam^ 
Ji^m fi tne infejiis difeerpani fidera diSis , 

Conditd quin veri feSoris evoluam ) 
iV^» his $am htor rebui^ ^km m» akfire fim^ 

AlfivewêO'I^mmif.'uertiee Hftrudùt^ 
Slmcum ego,qféum virgo quondam fuit, ommhns #^ 



Les Atnoùrs 

Nunc vos , ûptatù quas jténxit Itémine iida ; 

X^m prih nnmnmis corpara eonjupbus 
Tradite mdantes rejeffa vejle papiUa s , - 

S^am jucundA mhi munera liitt myx : 
Vefiet onyx , cajlo petitis qu& jura cubtU* 

Sêd qudfe impUro dedk adulterh , 
Aius ah mala dona levis bibat irrita pulvis^ 

NamqH$ ego ûh indiffùs pumia mlla petit.- 
Sed magis , o mpt&^fempsr concordia vejlras 

SempefàmcffidesincûlataffidHHs. 
Tu ver}i, n^ina , tuens cumfidera J^vam 

pUeabis fifiis Uiminibus fTêmrem 
Sangféinis expert em ; non votis ejfg tuam m,, 

' Sedpoùmlarghe^cemumfihus^ 
Sidéra eut retinent ï utimm coma regia fiam». 

JProximusIijjfdraehoifHlgeritOArien.. 

Imitation bu Iatxk^ 

T 

E celebre ConoQ , dont les yeux aflurct. 
Obicrvent nui( & jour les Globes azurcz , 
Qui f$aic par quels leflbrts finifiant (a carrière^ - . 
Le Soleil ibas les £aux va caclier ùl luimeic ^ 
Et prefle les rayons i mille Aftres dims > 
Qui la unie en ù, place éclairent l'Univers; 
Ce Conon dans le Ciel , m'a dé^ reconnue 
De Ckevelnrebbnde ^ Etoile devenu& 
L'aimable Bérénice autrefois me porta ^ 
Aouefois fiuikuA&avec ilâm m'aiufia.& . 
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fétbii fa Chevelure , & j'omois Ton vifage , 

A i^i le Dieu d'Amour auroic pli rendre bornage. . 

Elle m*ofFrit aux Dieux , dont un (î beau prc^r 
Obtint pour (on Epoux ic iècoUrs tout-puii&Qt; 
C*étoit le Roy du Nil , le jeune PcoIonî.ée 
Qtf'dk aimoit tendrempt» door elle ^oit aimée. 

Ce Prince à fon Epoulê uni nouvellemcnc , 
Comblé de &s faveurs te toâjoucf 6m Amaat^ 
Ecouta trop la voix d'une gloire ennemie. 
Et déclara la guette aux Princes d'A(ryrie : 
Ma Reine ^ui de Mars redoucoit les fureurs ji 
Répandit un torrent de véritables pleurs ; 
Bien diffcrcns de ceux qu'au jour de THymenee,' 
fait couler de fès yeux TEpoulè abandonnée , 
Lors qu'elle voit fbnir (es Parens 8c Ces Sœuis , 
Qui d^uQ Amant lieur^t la livrent aux ardeurs* 
£Ue ne veriè alors que quelques feintes Urmes » . 
St Tamoureux combat luy donne peu d'alarmes : 
Le moindre effort Tétonne , & fêmble roâcnfer ; ^ 
Mais je fçay Cm cela ce que Pon doit pSen(êr ; 
£c j'ay veu quelquefois ma Heine fc dé&ndrej . 
Lors que (on jeune Epoux vouloit trop entrepren* 
dre: 

Elle le repouflôit , quoy qu*il pluft à (on cœur ; 

Mais elle (ouhaitoit qu'il ^ bientôt vainqueur*. 

Belle Reine à prefcnt dans vos dôuleor^ ameres; 
Vos attraits (ont moiiillez pa( des larmes (inceres; 
Vous pleurez , vous pouITçz mille trifles foupirs 
Non , parce que la guerre intentott^t vos plaiiirs ; 



Az Les Amufs 

^ais d'un Epoux aimé rabr«nccperiiIcQ& 
Jette uo trouble mortel dans vâtre ame amoarcofiv 
:^nân vous n'avez plus cette inciepiditë 
Qui de vos premiers ans ibâtenott la fierté; 
V^ides ennuis (ans fin v^tte cœur s'abandonne^ 
JLe mcdndre bruit <{Qi court Pinquiete & Pëcoime* 

Ne vous ibaviem-ilpltts.de l'Hymen glorieux» 
Qui de plus grand que vousne hiflè^uelesDjnH3ir> 
iDe toiit vôtre bonheur rappfîUez la^niemoire ^ 
Il fied mal de pleurer quand on a tant de gloire; 
Vous le dites vous-même â vôtre tnftc£pQUX ^ 
En cfTuyant les pleurs qu'il rcpandoit pour vous , 
Plus que luy maintenant vous êtes affligée ^ 
Quel revers ou quel Dieu vous a fi-tôc changée ? ' 
Vous aimez > vous brâlez» & poftr les! vrais Amaais * 
Un feul moment d'abfcnce a miUe. afi&cux tour* , 

• mens* 

Mais afin qu'a vos vœuxles Dieux fuflcnt propices^. 
£t qu'ils daignaflênt voir les pompeux facrigces , 
Ou le Prêtre immolant^ent Tauraux chaque jour 
De vôtre Epoîix vainqueur demandpit le cetouc ^ i 
Helas i qu*avez-vous dit, quelle injufte promeflc^ 
Sans m'avoirconfultëe a £iit vôtre tendr^iÇe? ^ . 
J*ay beau la condamocr^ malheureufe i.c'cftmpy r 
<Jui dois auprès des Dicuxdégagîr yÔtr^ 
3*qbcïs a regret à v^trç ordre iTuprêrae 
Je votts <pittc 2 regret j'en jure par voùs-m^C^ • 
Par vôtre front .f^ré , par vos divins appas, 

• ■ * ■ ♦ 

( Qui jure à faux paJT «a foit puni dtt tj^4 
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Maisfp nmrmurc en vain contre le fer barbare 
Qui de ce front cltarmanc pour jamais me lepatt ^' 
Qui peut luy réfiftcr ? k fer furmonte. tout. 
Rien ne s*oppofc^À luy, dont il ne vienne i bouc | 
Jadis le fer du Mcde a coupé des Moutagpcs, 
£t cbaogjé lemskuiMiirseade vaAesCampa^e;^ 
Scroit-il émoufle paj: cl*inipuiilàas cl^ycux , 
De qui lejaoin4të«cnc &nne& défait les oceux i , 
Ils {bot contiie les ca^uxs^z poui[wàs.dccharflies^ 
Maif (KMit braveslefèccelbat de fi>ibles armes. ^ 

Maudit Toit mille Sois jcdbjF iffà le pceiaici: 
lArradia de ûl mine Sç £içonaa Padcr » 
Ce funcâe métaL dont Tenvie & H uge» 
Ont Êifc mille jnilram&de meurtre §c de carnage. 
Â'mKi^ A^Wt^-^A'm^.VtOks ^ mc$ 

P *abordei| xenaiilâot ont fkaté mes {Mlliette&; 
Mais i peiaela nuit faifoit place à l'Aurore^ 
Quanc^c vi$^ri^ie coodce Epoux de JFloce^ ^ 
Le doux pcrc des flcyis^, fe^cphire fubtil ^ * • , 
Giadeux habiunt f^^vage&d^^ 
Envoyé par les Dieux dont la bonté fuprême, 

VouloîcitiewiumneF d*uo,no«veaQ diadème. 

Avam que 1^ mcM:t;cls€uflpit ouvcr^ les yeux. 
Il vint en touijbillQi» pourtua^enfevar an Cieiid 
Dans ce TefQpl{;|]|iA Vcuii^ clj par vous .a49i:^ ^. : : 
]'ëtois£i]f»A#il>f^poi4iÛe3i^(ac^ < 
£t de^l^.dans les Airs mes Cheveux (ôikenuS'^ 
yolmataii$*côt dans le £êin de Ve^us. 
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La Dëcflè me prie ,& &s mains iiumortelles 
Me donnèrent d'âbord mille beautez nouvelles; 
Un cercle de rayons d'abord m'enviroxma » . ^ 
Donc le (budain éclat me plut & m'écdmuu ' 
£nia oUe voulue (^uc vôtre Chevelure» 
D'une Etoile euft au Cidi le rang & la ^urCt 
Ariadne jadis vit Ibn royal bandeau » 
Par un ordre paretl-fiiitéuh Aftrc noui«èàO¥^ ^ ' - 
i«La Vierge & le Lyon reflétant leur lumierb; ^ 
Piés de Câlifte entr'eux ont marqué ma carrière ; * 
}ë cours vers rOcjident oii je guide Veiper, 
Qui le plus tard qu'il peut fè plonge dans la Mer; 
Je vois toolcr des Cieux la brillance machine » - * 
Je fcns marcher fur moy toute la Cour divine ; * * 
Mais il faut f avoiiÉr , deuilent de toos'icôtes - ^ 
5'élever contre moy les Aftrcs irrite» ; ' * 
A revenir veMi,votts je liraois toute prête » 
JEt me trouverois mieux fur vôtre aimable tête , 
Noorcie avecqœ fein d*ei&ice & Se pai^fiuiis» 
Qu'environnée au Ciel de rayons importuns \ 
Mais à de vains honneurs les Dieux m'Ûnt deAi*^ 
née, 

Et je fiiis en ces lieux pour cou/ours lehdiainée. 

Vous que T Hymen unit par des liens fàcrez » 
Réfutes des ptailirs (i long-teînps defiréis , - ^ 
£t ne permettex pdti^ t^uUm £poux.(êmeraire < ^ 
Faflê ce qu'âux EpiM^ éft permis de&i)fe'i 
Avant que vous m'ayez par des prelêns offerts , ^ 
EDgagce â donner des charmes â vos fers. 

fi 
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Je ne pirle qu'â-iroos , beamtK chaftes Bc (âges , 
C'cftde rous que je veux recevoir des homatfgci|^ 
Puiflênt fk perdre en Pair les odieiur prefio» 
I>e celles dont les yœox ae font point innocent , 
Je ne 6m point propice an cœort ibaille2.de cdi 

Sonr ?0tts qui ne fanSkt qœde feux légitimes , 
Dans un heuraix Hymen joiiiflèz d'une paix» 
Dont la tranquillité ne finiflè jamais» 
^ El vous, ma belle Keine^à qui jc dois ma gloire^ 
De ce que je vous fâs , conlèrvez la mémoire , 
' Lorfque voas tournerez vos regards vers les Cieux^ 
5ur moy de tems en tems arrêtez vos beaux yeoz ; 
'Daignez me confier vos (ccicttcs demandes, 
3t ioufies qu'à Venus je porte moftasdef. 
Mais je paiTe avec vous trop de ccms en diicpurf , 
Xe jour approche , il fiuit que je iiiiye mon coufiy 
De mcsi^etardemens déjà le Ciel s'irrite, 
Adieu -ma Reine, adieu, mal^ moy je voua qutie^' 

Il eft jude, dit Clcopatte à Cacul-* 
le ^ aptes avoir lu pluûeurs fois ces 
Vers^ que je m'acquice à prefenc de 
ce que je vous ay promis 5 elle fc leva 
aui&--cdc y aptes avoir congédié fa 
Cour , elle le fie pafler par un beau 
jardin, au bout duquel il y avoic un 
falon délicieux, aux deux cotez du« 
^ucl écoient deux grottes magnifia 
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qucs , oji l'f au <jue l'art y avoit coi\-. 
ouite par des canaux dôrcz raifoic 
mille figures furptenances \ les fe- 
nêtres du Talon donnoient d'un côté 
fur rappartemcnt royal qui étoit à 
l'autre extrémité du jardin , où il 
formoit une face admirable \ de l'au- 
tre côté elles donnoient fur un jar- 
din d*orangers ^ de citronniers , 
terminé par une cafcade mamifi.. 
que qui faifoit un bruit pareil a ce- 
luy des plus rapides torrens. Ce fut 
dans cet agréal^e falon que Cléo- 
pacre mena Catulle, elle le lit aflboic 
fur une pile de carreaux de difFcrcnj» 
tes étoffes , & s'étant à demi cou« 
çhée fur un petit Ut de dj:ap d'or » 
elle parla de là ibrte. 
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H. 15 T O IRE 

C A L L I M A Q^U E 

ET DE 

: " B-.fe;R E N .i c E. 

CAllimaqjj.£ ayam térolu de 
fuivre l excaiple de Ton perc , 
qui^ypit préféré Vkxxàe de la Poe- 
Ufi AU gQiiyçrnem«iiC de k Republi- 
quç^deC|ri$De,^uil pou voie eipe* 
awc beaucoup de jufticc, vint 
à Alexandrie iiir- k fio du teg ne de 
]E?PQloméc Philaçielphe , cefuy de 
tpu$ les Rois d'Egypte qui a eu le 
fka$ de gout & d'afteûion pour les 
Lettres. Il ne tarda guère à eûrccon» 
nu cftimc dans une Cour, où il 
iuffiCoic de faire profcfiion des Scien- 
C0S pour s-atcirer beaucoup de ooti^ 
ildération. M^isoucrequeCallima- 
que ayoic infiniment de mérite, il 

écojc encoce d'une qualité diftia* 
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guée, & à qui on dévoie des égards 
particuliers \ car je peniè que vous 
n'ignorez pas que iës AncdAx» a« 
voient fondc,& tenu fort long.ten^ 
dans la Lybie, le Royaume de Cyre* 
ne } lëurs Sujets Ce revoltecenceofin 
comte eux} ^ Cyrene devine ua 
£tac populaire } mais ils confèrve- 
lenc toujours parmi leurs Citoyens 
une efpece de Principauté , dont le 
grand Pere de Callimaque a joiii le 
dernier : il fur leur General , & £è fi* 
gnala dans cet employ par xies Si» 
aions de prudence &: de valeur. J$ 
vous raconte là des choies que vous 
fçavez &ns douce auifi-bien que 
moy ; car il y a apparence que vous 
avez lu cette epitaphe, oùCallima* 
que dit luy-meme ce que je vient 
de vous dire. 

« . * 
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DUMfsmê^ ènvidia iuUms hutêcmit. 
KUiUmrnm^ nsmfÊùs UsmU afie^m fMi§û9 



V 



IlClTATlON OU'GKXC. 



AmNT doai eottemnbe afiefle ky les ymz; 

• ' ' [ A{»pieiis que je fuis de Cyieiie; 
Callîmaqae guerrier & fanaux Capitalise 
f ut mon petc , & compu des ilois pour ièsayaa^ 
Callxmaqiie fçavant receut de moy la vie : 

V\m de Mats £ivory 
A du joug eoneini defl^udo â patîM^ 

* L'antit pat les Mttiês uouxry 
A &it des Vers que refpeôe Pe&vie , 
Nul Aialheut de (es heureux jours 
^ N*a upuhié le paifiUe cours » 
Des Kommes & des Dieux fa vieiUeflè eft cheiiei 
Au r&ic finccrc èc nouveau 
D'un deftin fi rare & fi beau , . ' 
De quelque étonnement fï ton ame eft ûifie, 
Appxens foe le re^^ àt, Tamour des mortels , 

B iij 
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Coorçpjnp .toujours la viciJleflè^ , 
De ceux dont fàge jeuae0è , . 
A des oeuf doâes Sauts cultivé les autds» '' ' 

Caîlicnaque étoit bienfait , quoy " 
qu'il ne fiift pas beau :. il étoit d'una 
taille moyenne, mais droite &prc>- 
portionnée : il avoit le t^int unpea 
bazanné, les cheveux noirsjlçs yeux 
4e même couleut, &trfte «rerîaiti^ 
indolence rpirituelle dânis toutes Tes 

manicres,qui .plaifoic extrêmement. 
=On voyoic fur fbn vifage un air dç 
|nélancoH« , tr»^ers^Tquci'ii pat- 
roiifoit je ne fçay quoy de tendre & 
de paffionnc , qui intcrelToit pour 
kiy malgré qu'on en euft. Il parloir 
peu, mais il ne difoit rien qui nefuft 
fort agréable } au rofte il çtoit fagc^ 
difcret, & l'homme du monde qui 
fçavoit le'Jnieux ta^re ce qu'il: fol-' 
Joit. 

♦ ♦ 

Cléopatre s'arrêta en cet endroit, 
9tûtii de fa poche une petite toete' 
à portrait qui n'avoic rien defuper. 
flu, mais dont l'ouvrage étoit admi- 
»blc ; elle l'ouvrit^ y fit Yojj: à C^* 
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tulle le pôrtràit de Callimaque fait 
au iîaturel,qu'ellé âvoit trouvé dans 
uh cabinet d*antiques , où les Rois 
d'Egypte âvûiene ramafTé lime infini* 
té de médailles U d'ànciennes pein^ 
tnrés ; S)i après qu'il Teut alféz con- 
iîdéré , elle répric lînfi Ton difcou». 
' Callimaque ayant toutes ces graoi^ 
des quai irez, acquit tant de credic 
& tant de confidération en Egypte, 
^u'on le regarda bientôt tomme le 
favôri de Ptolomée , qui luy faifoic 
cous lès honneuts Si. tous les biens 
dont il pouvoit ^^avifer. Mais avant 
qlie d'encrer davantage dans ie dé* 
tail de fon Hiftoire , il faut vous di- 
re quelque ciiofe des intereftsdela 
<Dourd'£gypte,&: del'écat auquel 
elie fe crouvoît pout lors. 

Pcolomée étoit un Prince natu- 
rellement bon , magnifique &; libé- 
ral , aimant les lettres avec exeés, 6£ 
ne concevant que des deflèins rele- 
vez : il avôit plufieurs enfans, mais 
qui ne luy refTembloienc pas cous. 
Pcolomée Ton âls &l les deux Bereni* 

iiij 
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ces Tes fiUes teooient beancmi^âe 
ioQ humeur douce & bien-faïTante i ; 
mais Laodice Tairnée de fes filles é* 
toit une des plus cruelles , des plus- 
artificieufês & des plus- iiiecha]ice& 
Princeilbs qui ayent régné % avec c&i 
la elle ne laifToic pas d'avoir autanc 
«le beauté qu'il en falloit pour ié îzU 
le aimer par ceux qui ne connoi£- 
(bient pas £bn caradere. Pcolomée 
ne l'aimoit point,&: il luy donna des 
marques bien fenûbles de Ton aver- 
£on ^ors qu Ântiochus Roy de Sy- 
rie luy envoya demaruier une de les 
filles en mariage; outre que Laodi* 
coétoic l'aifnée, il feotbloic qu'Ans 
iioohus euft même quelques veuës 
particulières pour elle > cependant 
jPtoiomée réfolut de luy donner une 
des cadettes : il eft vray que cette 
réfolution ne pufl: s'exécuter ^&^^<ne 
laifla pas d'avoir des fiiitès bien fa- 
Aeftes. 

Ântiochus vint luy-méme à la. . 
Cour d'Egypte, & Laodîcc^dont 

l'humeur cnieUé avoit beaucoup de 
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rapport avec celle de ce Roy, fit cane 
par Tes artifices 6c par Tes com(4ai«- 
iàjice$, qu'elle luy donna de l'a- 
mour .} (Se que quoy qu'il euft déjà 
fait beaucoup d'avance auprès de 
Bérénice, il s'en recira & s'attacha 
tout entier à Laodice i Se enfuice 
malgré les remontrances de Ptolo. 
to&e , répottia. Les afiaites étoienc 
4^prs.dans un eut où la politique 
vouloit qu'on euft de grands égards 
pour Anttochus ; ain£i on fouftrit a^ 
yec patieoce Tafiront qu'il ùàCsÀt à 
Bérénice, j qui étoit celle-là même - 
dont le portrait vous a fi fort plû. 
Elle fijt tres-fenfible aux mépns. 
d'AntiocJuis , quoy qu'elle se l'ai- 
maft point, ÔC julqu'à ce qu'elle 
euft été vengée , elle ne parla d'au-» 
cre cho(è que du plaifir que luy fe* 
roient ceux qui luy donnqfoient les 
moyens de fe venger. Un jour que» 
ja* converfation iè tourna (urcefi^ 
jet, die dit àCaUimaque,qu'eUe par<* : 
donoeroic à un de Ces fiijets d'avoir^ 
U temcricc de l'aimer & de luy dé«. 
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clarer Ton âmour , pourveu qu*il la 
venge^. Callimaqiie qui avoic côû- 
cunle lie iuy entendre dire mille 
chofes pareilles i ne fie aucune ré-' 
ftéxiefi ^ celie^là \ mais peu de 
tems après \\ s'apperçeut , que lors 
qu'il étoit feul avec Ptolomée,il ren- 
doit à Antiochus & à Laodice touf 
les mauvais, offices o|uIil poim>ic 
s interrbgeoit luy-mênfte fur cda,âc 
il prenoit plaifir à fe troinper } car 
aa.'lieu àt s'avbUer la pafuDn qu'il 
comtnençoic àientir pour Bérénice , ' 
il précexcoic de raifons de politique, 
tout ce qui n'étoit qu'un eflfetde l'a- 
iBoar ; cependant il le r^dit-tres- 
aâîdu auprès de Bérénice, U plus il 
la vit , plus il devint amoureux. ■ • • 
, Cett« Princeffc de ion côté fc 
plaiibit extrêmement dans la con*' 
Vfrfation de ce Favori , qui n'étoit 
point avec elle, ce qu'il paroilFpit 

a¥ec*cout le refte du monde ; car «tf 
fieu qu^ii n'avok-coûcume de parles- 
<]ue de chofes grandes rerieufes, 
lots qp'il étoit en préfence de beau* 
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coup de gens, il badinoit agréable- 
ment avec Bérénice i &: fe dcfaifànt 
de gravité lors qu'il approchoic 
de fa ruelle, il étoic plus enjoué 
plus galant que le plus jeune de Tes 
Courtifahs. . 

Cependant il avoir mis les choies 
en un état, que Ptolomée écoit fur 
le point de déclarer la guerre à An- 
tiochul. Pt6loméen*àvoic commu- 
nique ion deÛèin à perronne,& il ne 
prenoit les avis que du feulCallima*» 
que. Toutes chofcs étoient prêtes 
pour la guerre, lors que l'ayant fait 
entrer dans Ton cabinet, il luy de* 
manda pour la dernière fois fon fen- 
titîietit fur cette grande afïàire , &: 
l'afliira qu'il ne feroit que ce qu'il 
luy conieilleroit} de forte queCallv- 
liiaque fe trouva, pour ainfî dire, 
l'arbitre de la paix & d« la guerre : 
il fut embarrairé,££pria Ptolomée 
de luy donner du tems pour penfer 
à la réponiè qu'H luy feroit. = ' 

Il iè retira chez luy , & s'éxamina 
luy -même avec plus de iîncèricé 
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qu'il n'avoic encore £ût. Hé biens, 
fe difoit-il, tu aimes la Princeâ*e, un. 
mot qui luy eft échappé fans réfié-^, 
xion t'a obligé à brouiller les af&ires 
d'une manière que deux des plus, 
puiïlànts Royaumes du monde en, 
gémiront peut-être long-tems :Sur* 
quoy fondes - tu tes elperances i,, 
quelles font tes vues \ Bérénice t'ai-;;^ 
mera-t-elle, quand tu auras ailu-^. 
mé la guerre entre l'Egypte & la Sy^; ' 
rie ï ofecas-tu luy avouer que xxl^ 
l'aimes î Mais qui t'a dit que les fuU 
ces de cette guerre (èrom henrieu- . 
£çSi. i qui t'a dit que Ptc^omée ne/ 
^ca point vaincu i ic feras-m forc> 
agréable à la Fille , quand tu auras 
caufê la riûne du Pere l lAsis je^eux;:; 
que cette guerre ait tout le i^ccés , 
qu'on peut fouhaitter , la Princeilè. 
i^aata^t-elie que c'eft toy qui y au-ij 
ras fait réibudre ilbn Peie? Sçaunu ^ 
Ci-dle que les coufcils que tu as don.-, 
nez au Roy t'onjC été infpirez par la 
|>a^n qae tu às pour elle ? £nco« 
re tu iuy ayois du que tvi raîffie&^: 
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il 9*arrécoitloDg-tems(ur cette pen-? 
iee i àc tout d'un coup, comme s'il 
fuft forti d'un long afbupinèmenc, 
il reprenoic en luy-mêmc : Moy, luy 
dire que )e l'aime i 6c quel (eroic 
mon deiTein i Voudiois-je par une 
temericéprefque (ans exemple dé- 
truire la réputation de fagefiè & de 
prudence que je me fuis acquit a-, 
vec tant de peine ? Non , non, comi- 
niioit-il, il faut plûtoft mourir que 
de nous démentir ii honceufementr 
. Cependant , iè diroic.il encore^ il 
faut répondre au Roy , il faut con- 
dure la pûx ou la guerre. Hda» i 
ajoutoic^il ^iouloureufemoit , de» 
quoymefiiis-jeaviie de vouloir me- 
mêler du Gouvernement de l'Etat » 
- iQoy qui n'ay quitté ma Patrie que 
pour me donner tout entier à l'étu- . 
de des belles Lettres, & pour évi- 
ta; l'emjbacnu.dcs ^làâiies pubi^^ 

qucs. • 

.. Ces différentes pcnfées l'entretin- 
rent fi long-tcms, quela nuit étant 

déjà fort ava&çée, il iè ceucl» 
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vanc que d'avoir rien détermine. Le 
lendemain il fe leva d'abord qu'il fut 
jour^Ôi comme Tapparcement qu'il 
occupoic dans le Palais , donnoic fur 
les jardins , il alla fe promener pour 
rêver encore à ce qu'il avoir à faire, 
11 faifoit tres-beau ce jour-là ^à: 
la PrincefTe Bérénice s'étanc éveil- 
lée plùtoft qu'à l'ordinaire, étoic ve- 
nue prendre l'air dans le même jar- 
din où Callimaque fe promenoir. Il 
y avoir déjà long-tems qu'elle y é- 
toit 5 fans qu'il l'euft vue ; enfin il 
entra dans un jpetit bois de myrtes, 
dont les allées etoient extrêmement 
étroites & touffues, &: oii le ga- 
zoùillement des oyfeaux, & le bruit 
d'une infinité de petits jets d'eau ^ 
faifoient un murmure le plus agréa- 
ble du monde. Bérénice ayant laifle 
fes femmes à dix ou douze pas d'el- 
le, s'étoit affife dans ce bois fur un 
fiegc de gazon qui étoit au bout 
d'une allée, auprès d'un bafïin de 
jafpe élevé fur un pied deftail de 
marbre , dont l'eau qui fortoit du 
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baflîn pat deux ou crois mufles de 
Lion, etnpéchoit de voir l'ouvra- 
ge qui écoic tres-beau. 

Callimaque vint jufqu'aux pieds 
de la Prîticcflè fans l'appercevoir , 
|anc il ctoit occupe de (a rêverie } & 
lors qu'il jecta les yeux fur elle, il iuy 
fit une profonde ré vérence , & vou- 
loc fe ïeti^er par refpèâ: , màis elle 
luy ordonna de demeurer auprès 
d'elle î& enfuite s'étant levée, elle 
voulut qu'il luy aidât à marcher. Il 
écoic (t rêveur a£ fi mélancbolique , 
'que fa triftefiè paroifibic llir ibn vi- 
ùigC i elle luy demanda les raifons 
de (on 'dhagrin, Sz. comme elle fça- 
voic qu étant fort férieux par tout 
ftilleurs-, il tàchoit de paroître en- 
joué pour la réjouir lors qu'il éwiç 
auprès d'elle. Vous oubliez, luy dit- 
' elle obligeamment , que vous êtes 
avec moy. Helas * Madame , repli- 
qua-t-il en fpûpirant , &: en la regar- 
dant d^tm'air palâoBne; ceft parce 
. que )e m'en fouviens trop bien quë 

je fuis fi chagdn i il rougit ^v^Skoi 
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& baiiTa les yeux $ la VtvaccSk rou- 
git de même , & ne comprit pour- 
tant pas trop ce qu'il vouloir luy 
dire ^ ou du moins feignit de ne le 
pas comprmdre , oar elle continua 
a le preÛer de luy dire les caufes dc^ 
ià trifleHè. 

. Que diriez-yous , Madame , luy 
dit-il, fi je vous apprenois que je fuis 
amoureux? Je ne vous demanderois' 
plus, reprit-elle, pourquoy vous êtes 
u rêveur } car enfin j'ay oiiy dire, que 
les Amans ré vent toujours lors qu'ils 
ne font plus auprès de leurs Maicref> 
iès. Il y en a même , iâiÀerrompit 
Callimaque, qui rêvent auprès d'el» 
les ,quoy qu'ils y foient feuls. Ceft 
ce que je ne fçavois point,luy dit- 
dle^ mais il me femble que ces A- 
mans £l rêveurs feroient beaucoup 
mieux d'entretenir leurs Maître£>- 
iès , que de les \aÀ&x incivilemenc 
s!«Qiiuy€r ca .lç»ic. compagnie..^! 
vérité , ajoûca-c-c^e en riapt, ces 
Amants-là font un peu vifionnaires. « 

Jea'ay gsycde, rejpUqYUUC'»!!^ de pre^*- 
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dre leur parti contrcvous: mais fo- 
iéf ay vous dire, qu'on peut être fkxA 
auprès de la pecfonne qu'on aimc^ 
te y rêver fans être vifionnaire.Com-' 
me il vie que la Princ^e étoit dii^- 
pofée à l'écouter : On aime, dit-il , 
quelquefois des perfonnes à qui le 
refped empêche qu'on ne le dife f 
il iê fait alors us combat iccret en« 
tre l'Amour qui veut qu'on parle 
le devoir qui oblige à fe taire } ces 
troubles & ces agitations rappeU 
lent un homme tout entier en luy- 
méme, & ne le laifTent pas en érac 
de dire des kiBtilitez , lors qu'il a 
des chofes û importuites à dire, jSc 
qu'il efl obligé de les taire. Tout ce 
que vous dites, reprit la Princeflè, 
cSl beau & bien pen(ci mais quand 
on a un peu d'efpric U. de raifon , on 
n'aime que des perfonnes à qui on 
peut avoiiec Ùl paifion fans bleilèc 
ion devoir. Ah ! Madame , s'écriar 
Callimaqu^ a>-t-on toujours le tems 
de raifonncr, lors qu'on devient a- 

moureuxi N'eiit^ pas furpris ùms, 
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qu'ony penfe^âin y a-t-il pas qael^ 
ques occafions ou rhomme le plus 
laifonnable fé flatte , &: s'imagine 
qu'on luy pardonner^ fa témérité f 
Je vous ay oûy dire à vous-même*, 
que vous fouffriricz qu'un de vos 
Sujets qui vous auVoit vangce, eùft 
la folie de vous aimer àc de vous 
le dire. 11 eft vray,repricBerenicéi 
que je Tay dit : mais il efr vray àuflî, 
que quoy que j'aye pû dire, je ne 
fçay pas trop cë que je ferois , fi un 
Sujet, après rh*aVoir bien fervie, 
s'oubiioit i.S.eL pour nii'é faite une 
déciaraciot). Cependant , Mada* 
me , dit Calliniaque eri foùpirant , 
lâ-foUb ef^erancé que vo$ paroles 
ont fait concevoir, a perdu un mal- 
Kçureux.qui les a entendue Sj &: qui 
ic voyant tn état de ydxxt V'èhger , 
a crû qu'il luy étoit permis de vous 
aimer. Hé i de grâce, interrompit 
là PrincefTe , apprencz-moy qui eft 
cet homme qui pedt me venger. 
Callimaque ayant tourne la tête 
dftns ce moment, & s'étant apperçti 
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toîent dans une autre allée fort loin 

« 

d'elle , fe jetta à (es genoux, & luy 
4it : Vous voyez, Madame, le téme* 
taire qui ofe vous aimer , & qui eC 
pere vous venger. Bérénice fit un 
pas èn arrière , & ordonna à Calli- 
maque de fe lever. Je vous eftime 
trop, luy dit-elle enfuice, pour pren- 
dre fcrieufemënt tout ce que vous 
me dites : je regarde vôtre amour 
comme une plaifanterie que vous 
avez voulu faire, fur ce que Tenvie 
dëtre'vengcè, m'avoit feit dire de» 
chofes un peu trop outrées : mais 
ibuvenez-vous que ces plaifante- 
ties-là ne doivent (è ftiire qu'une 
foi$,& qu elles devieiment criminel- 
les lors qu'on veut les contihuer. Hci 
bien , Madame , reprit Callimaque ^ 
il faut étouffer une malheureuiê paC» 
fion^ que vous ayez allumée vous^ 
même ; fans vos flatteufes paroles 
Je me ferots défendu , & j'euffe ré- 
iifté à vos charmes, û vos difcours ne 
m'eufleot . trompé obligé , pour 
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ainfi dire, à( me trahit moy-méme*, 
Je iieyous réponds pas que je pui^ 
éteindre un &u que j'ay long-cçmii 
pris plaifir à enttj^i^eoir & à augmen^j. 
ter } mais j'ofe vous aiihres que jff 
J^jempêcjieray avec tant de ibin 
paroître à vos yeiK, qu'il ne tiendra 
pas à moy que vous ne puifliez oju-» 
bUer que )'ay eu la hardieâè de vous 
aimer. Aurefte,continua-t^il,iené 
laiflèray pas de faire pour vôtre ven» 
geance tout ceque vouspoumez^t- 
tendre d'un homme pous qui vousï . 
juriez d'extrêmes bontez j la Paix;- 
ou la guerre entre l'Egypte & la Sy- 
lie dépendent de mon ieul avis, & 
je vais réfoudre le, Roy à déclarer la 
guerre, & à la faire avec tant de foi>, 
ce , qu'on fera bientôt en état d'inKf 
poierà^ntipchus^ àj<l,çEK)dice tek 
{es Loix qu'on voudra. Çallimaqa^ 
• apré^6la fe retira , fans ofer atten» 
4rc:,la reponfe de Bérénice* 
. Cette Princcflc fut fi charmée 
fi touchée de la foûmiffion qu'il luy 
fit paroîttç , qu'elle eut phis'd'ujtwt 
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fois envie de le faire rappellcr , pour 
laydn^queiquechorede plus obli* 

feanc } elle fie encore pluûcurs tours 
ans le jardin, ^ né penfa à autre 
cho& qu'à la paifion reî^eâueufedè 
Callimaque. Quelles iuites dange» 
reufes,{e difoit-eUe, puis-je crain- 
dre d'un amout fi fage & fi fournis > 
n y a-t^l pas de la cruauté de refio» 
Cet à un homme qui me ferc avec 
tant de dcfinteteffement , la permi 
fion de me dire qu'il m'aime? Tou- 
tes les vertus de Callimaque luy re- 
-^enoicnt enfiiice dans l'efprit , & y 
caufoient on trouble qui appro- 
. choit bien fort de ramoor.Pour luy, 
il alla trouver le Roy , dont il topr> 
na lefprit de p[ianiere, que la pre- 
mière ehoiè que la Priace^ apprit 
en renaant ehez elle , fut que la 
guerre étoit atrptée contre la Syrie. 
Il y avoit long-tems que les troupes 
étoient prêtes à marcher » & 6n fit 
une ircupcion fi brufi^ue &c fi violen^^ 
te dans les Etats d'Antiochus, que 

ce Royfe crut d-'«boid perdu. Il a& 
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lembla enfoice de puiflàntes armces;^. 
& la guerre fut fanglante de part &; 
d'autre. * 

. Pendant tout le tcms qu'çllç |du^ 
ra, Callimaque q^j.i^'^Iloit point ^ 
ïarmcc , fe rendit plus affidu qiL^e ja- 
mais auprès de Bérénice, tâcha mê- 
me de paroître plus enjoué i mais \\ 
ne pouvoir pas û bien fe .contrain- 
dre qu'il ne luy échapât de tcms 
en tenas des foupirs qui trahillbienc 
fon cœur. Il évitoit le plus qu'il pou- 
voir d être fcul auprès" d'elle , &: lors 
qu'il y étoit , il ne parloir que de 
chofes indilferentes.il cftvray qu'on 
voyoit bien qu'il fe faifoit une vio- 
lence extrême pour cacher ce qu'il 
penfoit } mais on ne l'en trou voit 
pas moins agréable dans la conver- 
iâtion. 

Une conduite fi fa ge & fi réglée 
a vança plus fes affaires quen'euflcnt 
fait les plus grands empoçtejnens ; 
plus il sîobftinoit à fe fâire, plus la 
Ptinceflè fe difoir en elle-même des 
chofes ^vantageufcs pour luy % fie 



plus il s'efforçoit àcachcrlapai&oii 
qu'il avoir pour elle, plus clic tâ- 
choic de luy faire connoître la bon- 
té fecrette qu'elle avoic pour luy. 
Cependant les Généraux dXgypce 
défirent deux ou trois fois les trou- 
pes d'Antiochus, qui enfin appré- 
hendant la défolation entière de fes 
Etats , envoya des, AmbalTadeurs à 
PtQlomée pHOur luy demander la 
Paix. On nomma de part â£ d'autre 
des Plénipotentiaires pour la trai- 
tcr,&: Callimaque fut choifi du côié 
d'Egypte. Il fe diipofa à partir pour 
fe rendre fur. la frontière le pliitoil 
qu'il pourroit, & il n'oublia rien de 
ce qui pouvoit faire éclater la gran- 
jdeur &c la magnificencÉ du Maître 
qu'il fervoit -, il fit un équipage fii- 
ferbe , &c contre fon ordinaire il fc 
para luy -même, &; s'habilla avec 
tant de richefiè ôù de propreté -, que 
fâ bonne mine en parut beaucoup 
davantage. Toute la Cour alla pren- 
dre congé de Callimaque , &c on luy 
£t des hcdineurs extraordinaires dai)^ 
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-cette occafion , qui luy ctoit d'au- 
tant plus avantageufe , que c'étoic 
iuy qui a voit confeillé cette guec- 
. j:e dont le fuccés etoit ù. heureux. 
Panni tant de fùjets de joye,Cal> 
limaque ne poavoit s'empêcher de 
•Jaiflèr paroître un fonds de triftefle 
fccrette qui Vaccabloit î il foûpiroic 
"Touventi il levoit les yeux au ciel^ 
comme pour fe plaindre de ia defttl 
née : enân il faifoit tout ce que font 
ceux qui ont de grands chagrins, & 
q[ui n'ofent en parler. Hc bien , (c 
difoit-il quelquefois à Uiy-ménie , 
voilà beaucoup defang que tu as fait 
f épandre : voilà beaucoup de mai« 
heureux que tu as facrifiez à la fol- 
le envie que tu avois de plaire à une 
fiere Princefiè qui méprife ta pàtl 
iion : Quel parti veux-tu prendre 
maintenant i ne veux-tu point en* 
core confulter cette ingratte Prin- 
ce^, & préférer aux intetefts pUf 
blics celuy de fa vengeance partie 
culiere ? Ah ! Callimaque,. n'as-tu 
fait jufqu'icy piofei&oo de mépris* 



Digitized by Google 



de CéttuUe. 4^ 

&c ce que le cefte des hommes efti- 
me cane , ôi d'avoir des veucs diffé- 
rentes des leurs ^ que pour tomber 
dans des é^remens , dont ils ne fe* 
• roient point capables î Que feray« 
je donc, continuoit-il en luy-mê- 
meî Partons , ajoûtoit-il , fans voir 
Tinfenfiblè Bérénice ; ménageons 
pour le bien de l'Etat les avantage? 
qu^on a eus dans la guerre,& ne nous 
^uvenoris pas feulement que nous 
aimons Bérénice, &: que Bérénice 
veut être vengée. Tandis qu'il pre- 
noit cette remlution , la Ptinceflb 
commençoit à s'alarmer de ce qu'il 
ne venoic point luy dire adieu ; il 
avoic déjà eu du Roy fon Audiance 
de congé : il étoit forr tard, on di- 
ibit qu'il devoit partir le lendemain. 
Ah ! Callimaque ne m aime plus, s*é- 
crioit-clle enprefcnce de Phcronie, 
une de fes femmes, pou r qui elle n'a- 
voit rien dé fecrec. Mais penfes-lu, 
continuoit-elle, qu'il parte fans me 
voir ; La bien4cance àc fon devoir 
j3e l'emporter ont-ils pas fur les au«« 
Tmel. G 
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tics coniidcracions qu il peut avoir 2 
D'où viciic qu'il comuiciice à me 
fuïr , lors qu'il eft pkis en état que 
jamais d obtenir en me vengeant la 
permiffion de m'ainiei î II n'cil plus 
touché de moy \ mes froideurs Tonc 
fcbutéj je perds le plus fournis, le 
plus difcret le plus accompli des 
Amans j ô£ ce qui me defcfpere, 
Pheronie, je le perds dans le mo- 
ment que je commence à laimer : 
car enfin il ne faut pas que je t'en 
£afle un myftcre, Callimaquc a trou- 
ve le fecret de vaincre ma fierté , je 
Taime , ma chère Phçronie, Tandis 
que Béifeniee s'entretenoit ainû a- 
vec cette femme ^ on vint luy dire 
qu'un homme demandoità luy par-- 
1er de la part de Callimaque, Elle 
commanda qu on le fit entrer, & cet 
' homme luy donna un billet qu'elle 
lut aufli-tôtr 11 étoit à peu prés en 
ces termes. 

Permettez - moy. , Madame , 4e 
farùï fans aller vous dire adU». 
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$»e trMve itàns un état, «kflmfith 
bien dt la peine a mempéi^her de vaut 
dire des chofcs qui pourroicnt vousir^ 
fittr. Mais fauveneK^ vous y je vam 
prie y que ce n'eji que par un excès de 
Yefpe£t pour vous que je manqtfe'dans 
cette occajîon à ce que je vûtts dois. 

Callimaou 



' Bérénice ne pût s'empêcher de 
faire réponfë à Callimaque , die (e 
fit apporter des Tablettes^ & y écri- 
vit ces mots, 

Ëëji ^aic^ne pardonnera jamais 
à Calli MAQja E , le peu de foin 
qu'il aura de luy plaire^ s'il part Jàns- 
la voir, on ne peut devmer les rai^ 
Jons quHla de la fuir, dr on ne fer A 
point fatisfaite qu il ne foit venu lujf^ 
mime les expliquer. 

. , Bérénice* 

Callimaique étoit trop amoureu< 
pouc lefurer d'obeïr à an ordrtH 

C ij 
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ttouver bon qu'il la yill le foir même 
qu'il reçût ce billet, parce qu'il éroic 
obligé de partir le lendemain de 
grâud matin. Il vint eiifuite à 
appartement, lorfque tout le mon- 
fut f étiré. 

Il la trouva dans un état à em« 
brazcr les plus infehfibles ; elle étoit 
dans un lit noir rchauflfé de brode- 
ries d'argent & garni d'une infinité 
de cor.dpas couleur de fçu i fes bras 
à demy nud§ tomboient ncgligem- 
ment fur couverture} fes cheveux 
flottoient fur fa gorge , qui n'étoit 
couverte que d'une gaze fort légè- 
re , au travers de laquelle on en dé» 
couvroit toutes les beautez; 

Callimaque fe mit à genoux au- 
près de fpn lit,&:la regarda fans luy 
tien dire, avec un troubles un cm» 
baras qui la .firent rougir. Us s'ap- • 
perceurenc tous deux de l'état où ils 
étoicnt, & leur trouble augmenta 
çncore par la réfiexion qu'ils y fi- 
çen:. £nfin la Pripcefle rompit la 
remieie ceftlence, qui avoitje ne 
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•fçay quoy de fort doux &; de fort 
amoureux. Hé bien , Callimaque y 
luy dit-elle, vous vouliez partir fans 
me voir? Ell-ce que vous vous re- 
pentez de m'avoir fervic , & que re- 
' folu de lie plus travailler à ma ven- 

* geance , vous craigniez que je nç 
vous en parkfle. Ah, Madame, re*- 
pliquA^c^l^que vous rendez peu de 
juftice au rcfped d'un malheureux, 
qui fe défîoit de luy-même, & qui 
n ofoic vous voir de peur de vous 
dire que malgré vos cruelles défeii- 
fes , il vous aime toujours avec une 
paffion qui ne finira jamais. CalU« 
maque en difanc cela , jetta les yeux 
fur Bérénices & comme il remarqua 
quelle le regardoic d'uiw manière 

f qui n avoit rien de rude ni d'irrité^il 
continua à luy parler ainfi: Croyez, 
Madame , que j'ay fait tous mes ef- 
forts pour écûui&r cette paflionqui 
vous of&nfe^mais les feuxque vous 
allumez , font trop difficiles à étein- 
dre 5 hù je fenibicn que je vous ai- 
meray toute ma vie : Je fens de plus 

C ii, 
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que moa amour ^ aigri par la coiW 
train te où je Fay renu* jjiifqu'à pre^- 
fent , va déformais éclacer malgré 
moy. Non ^ Madame, ajoûta-c41^ 
je n'en fuis plus le maître ; & fi vous 
ne voulez pas qu'il paroiflb , il faut 
que j'aille me cacher moy^même 
dans quelque defert , où jje tâcheray 
inutilement de vous oublier. Voilà, 
Madaipe « la refolucion que je prén^ 
& d'abord que j'auray fait pour vous 
.dans lemploy que le Roy m'a don- 
né , tout ce que vous pouvez atten^ 
4re de T Amant le plus pailionné qui 
iut jamais} j'iray habiter. des climats 
•fi éloignez de l'Egypte , que vous 
^'entendrez jamais parler de moy^ 
Calliniaque ayant achevé de pa&- 
Jer-j fe leva comme s'il euftvoulufe 
retirer j &: la Princefle l'arrêtant 
Jte bras : Quelle étrange refolucion 
prepez-vous, luy dit-elle î de pareils 
excès font -ils dignes deOUima- 
que ? Hélas ^ Madame, interrompit- 
îl , je ne fuis plus moy-même , &L 
« eft bien in juliement , que /ay en- 
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core dans le monde cette reputa^. 
tion de fageflc &c de force d'efpric 
que mes premières adions m'ont 
acquiles ; je fuis maintenant de tous 
fes hommes le plus foiblc &c le plus 
malheuieux. Que je fuis à plaiudre^ 
. s*ccria-t-il enfuire, d'avoir perdu ce 
repos dont je joùtàbis ; uniquement 
occupé de 1 étude & des belles Let- 
tres. Il y en a, dit laPrinccfïè, en 
paifant la main fur fan- vitàge pouf 
cacher fa rougeur, qui fe croiroieuc 
peut-être heureux s'ils étoient dans 
Tctat où vous êtes. En quoy donc , 
Madame^r eprit-*il auffi-tôc > en quoy 
faites-vous conûfter monbon-hcurî 
Comptez-vous pour rien, répondit* 
elle , la bonté que j'ay de vous écou- 
ter ôc de fouârir les déclarations que 
vous me faites ; Callimaque, fongez 
qu^c'eft beaucoup pour une perfon* 
ne de mon rang. Âh ! Madame, dit« 
il en fe remettant à genoux, ç en eft 
plus que je ne mérite, & je ne porte 
point mes defîrs plus loin: (bufi&ez. 

que je vous aime & que )e vous le 

y— n .... 

C iiij 
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dife , & je feray le plus heureux &; le 
plus content des hommes^ Il fe teut 
après cela , àc comme il vit €}ue Be« 
renice neluy répondoit point» Ma 
Piincefle, continua -t- il, vous ne 
me dites rien. Helasivous ne vou^' 
lez donc pas fouâfrir la plus pure, la 
plus difcrettê & la plusrefpedueufe 
3e toutes les pallions ? Allez Calli- 
maque, allez, luy dit- elle ,.çn luy 
tendant une main qu'il prit, & qu'il 
jpicfTa entre les Tiennes, vous ne fj^a- 
yèz pas cbnnoître vôti» bon-heur : 
le iiience d'une PiinceiTe en de pa« 
reilles occafions en dit plus que ks * 
paroles les plus tendres des autres 
perfonnes. Callimaqiie après cela 
. luy tint mille difcours tendips qu'el- 
le écouta avec line bonté une 
complai&nce qui le charmèrent} eU 
le fouifcit même qu'il luy baisât les . 
mains en luy difant adieu, & il par- 
tit avec tous les fujets du monde 
d'être fatisfait de T Amour. 

11 ne fut pas long -temps fur la 

Frontière fans çonelure uhe PaU 
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trés-glorieufe à Ptolomce, & très* 
douce à Bérénice , qui fiic vengée 
peuc-ccre un peu trop cruellemenc : 
car on obligea Antiochus à répudier 
rLaodice qu'il avoir époufee contre • 
le fencimenc de Pcolomée, & à é» 
poufer la cadette de Bérénice qui 
porcoic le même nom qu'elle. Calli- 
. tnaque ne revint point àia Cour que 
le Traité de Paix n'euft été exécuté. 
La jeune Bérénice fut conduite par 
luy en Syrie : le mariage iê iic avec 
toutes les cérémonies poâibles.Lao- 
dice répudiée &: malheurcufe aima 
mieux aemeurer comme une éicilée 
dans une Cour où elle avoir régné , 
que de retourner en Egypte. 

Callimaque à (on retour y fut re- 
ceu de tout le monde avec des hon- 
neurs extraordinaires; mais la re- 
connoiflàncc que luy témoigna Be- 
>rentce y le coucha bien davantage 
que tous ks honneurs qu'on luy fai« 
foi t. Cette Princeffe s'accoutuma 
tellement à l'entendre fc plaindfc de 
les peines amoureuses > qu'à la âsi 

C V 
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elle le plaignit elle - même j & Iiry 
avoiia qu'elle raimoit. 

Ils vivoient l'un & Tautre dans 
un bonheur parfait, lorfque la mort 
de Ptolornée Philadelphe les affli- 
gea fenriblement^ôi: troubla la tran- 
quillité dans laquelle ils éroicnr.Pto- 
lomée Evergercs fijcceda à fon pè- 
re, & comme il fut obligé de fe ma- 
rier, iljettales yeux fur laPrincefle 
Bérénice fa fœitr; ces mariages qui 
font regardez à Rome, comme des 
rrtonftrcs & des crimes énormes , 
font ordinaires en Egypte, où les 
frères choififlcnt prefque toujours 
leurs fœurs pour être leurs femmes. 

Ptolornée Evergetes avoit mille 
bonnes qualitez^ il étoit jeune, il 
étoit bien fliit , il avoit beaucoup 
d efprir, il aimcic paffionnément Bé- 
rénice. Cependant cette Princefïè 
eut toutes les peines du monde à fe 
refoudre à Tépoufer ; Tinclination 
'qu'elle avoit pourCallimaque , luy 
faifoit regarder toutes fortes d'en- 
gaeemcns, comme le plus grand 
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malheur qui puft iuy arriver. Elle 
feJitoic bien qu elle ne pourroic ja- 
mais s'empccher d'aiinei ccc hora- 
me qui avoic ccc le premier qui luy 
euft plû^& elle ne vouloir point pro^ 
meure à un aucre un cœur donc elle 
ne pouvoir plus dilpofer. 
. Pcolomée qui eur pour Callîma^ 
que les mêmes boncez que ion pe-i 
.re avoir eues, luy confia le deflèin 
qu'il avoir d'époufcr fa feur 5 ôd 
' çomnie il fçayoic qu'elle avoic pour 
luy beaucoup d'eftime , il luy ordon- 
na de luy parler de ce mariage qu'il 
vouloîl célébrer au plutôt, 

. Ce malheureux Amanc alla trou^ 
ver. la Princelleavec toutes les mar- 
ques d affliction &; de douleur que 
VODS pouvez vous imaginer; ^ aprésf 
avoir longtemps foûpiré fans pou*-* 
voir parler/ Enfin, Madame, luy dit- 
il, le Ciel felailë de favori fer mo» 
Âmoiu:, il veut vous m^are entf^ 
les bras d'un Roy qui vous fera bjen- 
tô: oublier le malheureux Calliroa- 
que, & il œe mec tians ja fatale iîç^ 

C vj 
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ceflité de vous faire moy-mêmc là 
première proportion de ce cruel 
mariage qui doit détruire tout mon ' 
bonheur. Le Roy vôtre Frère, veut 
que vous partagiez fon chrône , &: 
J'Amour dcûntereffé que j ay tou- 
jours eu pour vous, veut que je vous 
confeiUe d'accepter des offres fi c- 
datantes , deuâiez*vous m'oublier 
aulTirôt que vous ferez Reine, & 
deuflây-je mourir de douleur auflî- 
tôt que TOUS m'aurez oublié. Que 
de chofes accablantes vous me dites 
à la fois > rcpondit^elle ; il faut guc 
j'époufe le Roy r il faut que jetâche 
à vous oublier : il faut que ce foie 
vous qui me propofiez ce funcûe 
mariage ; &: pour comble de dou- 
leur, il faut que vousconnoiâiezaf- 
fez peu les fentimens de mon cœur, 
pour craindre qu'en eftet je vous ou- 
blie. Ah , Madame , interrompit 
Callimaque, je le crains je ne. 
(çaurois le croire.. Concevez donc 
bien 5 luy dit-elle, que je fuis la plus 
malheureufe perfonne du monde r 
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yt dcvray mon amour au Roy, & je 
ne pourray avoir pour luy que de 
rixidifFercncc : j'auray pour vous 
touteJa tcndrefle imaginable , &: jô 
n ofcray vous en donner des mar« 
ijues ; Callimaque , ajoàtok-cUe , ft 
Ton pouvoir rompre ce cerrible ma- 
riage i fuis-je la feule perfbnne ai-» 
mable dans cette Cour i le Roy ne * 
peut-il honorer une autre que moy 
de fes bonccz ? je fçay que je n'ay 
pas dû efperer que je lèrois à vous : 
mais je me fuis fait une ii douce 
habitude d'écouter vos foûpirs ôd 
de répondre à votre amour , qu'au 
moins je voudrois n'être à perron-** 
ne , &: pouvoir toujours vous aimer 
avec la rrcme innocence que j'ay 
fait juiqu'icy» Callimaque luy ré« 
pondit avec des tendreiles àc des , . 
tranfports de douleur qui luy firent 
encore mieux (èntir la perte qu'elle 
faifoit d'un Amant û délicat (% 
parfait. Mais enfin fon mariage fut 
arrêté avec le Roy, on en prépara 

les Fêtes & les Ceremoniea, & pac 
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une bizarrerie du dcftin , qui fe plaîc 
quelquefois à accabler les Amans 
les plus vertueux: Ca'llimaque fuc 
chargé du foin de ces liêces. Tiiûe: 
employ pour un cœur amoureux , 
que l'image cruelle du bonheur 
d*un Rivai ai^ige & defefpere à couc 
momenc. ' 

Callimaque ayant fouvent 1 oc- 
cafîon de parler en fccret à BerenU • 
ce , à caufe de cet employ , s'appro- 
cha d'elle le jour du mariage, &; la 
trouvant un peu à l'écart : Hé bien , 
Madame, luy dit-il , vous -allez ac- 
corder toute forte de faveurs à un. 
Epoux que vous n'aimez point j taiir?. - 
dis qu'un Amant que vous aimez ^ 
n'ofe pas même vous demander que 
vous daigniez d'un feul mot confo- 
1er fon defefpoir. Callimaque, ré- 
pliqua la trifte Bercmce, imaginez 
quelque faveur tendre &; nouvelle^ 
dont ma vertu ne puifl'e point s'of-. 
fenfer ; quelque grande quclqu» 
extraordinaixe qu'elle puifl'e être^ 
je vous L'accQcdetay pour dounet à 
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VQttC) amour quelque fujet de fe 
conroler» Calliœaque ne pùcluy ré- 
pondre que par une révérence , cane 
ac perfonncs diftercntes s'appro- 
chèrent d'elle daos ce moment^ 
qu'il ne pût plus luy rien dire de par- 
ticulier de tout le jour. 

Les Fêtes du mariage n'étoient 
pas encore £nies ^lors que les noui- 
velles qui vinrent de Syrie trou- 
blèrent les rcjoûiflances publiqueSi. 
La cruelle L^odice avoit trouvé 
moyen de voir Antiochus ^ ce Prin- 
ce avoit pour elle beaucoup de pen- 
chant 5 elle luy fit des reproches , el-^ 
le mêla des tcndrciles à Tes plaintes, 
& elle le rendit plus amoureux que 
jamais. Il voulut renvoyer la jeune • 
Bérénice en Egypte : mais Laodtce 
une des plus vindicatives perionncs 
qui ait jamais été, s'y oppora;&: elle 
obligea ce Prince aveugle qui s^a- 
bandonnoit à' toutes fes paillons 
empoi fonner 1 'innocente Bérénice-, 
qui receut de la main de fa barbare 
•Eivale le^ fun^e brcvage qui la 
£c mourir. 
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Laodice remonta après fa tmtt 
fur le rhrÔDe avec aucanc d'éclat ^ â£ 
autant de pompe que fi le chemin 
qu'elle avoit pris pour y arriver ^euft 
été le plus innocent â£ le plus glo^ 
rieux du monde : mais comme le^ 
grands crimes ont cela de propre^ 
qu'ils en attirent toujours de nous^ 
veaux après euxr cecte injufte â£ 
ambitieuie Reine qui apprchcndoit 
de perdre encore une fois ce thrône 
qu'elle venoit de regagner ^ par une 
adion fi odicufe y craignit Tincoa-^' 
ftancedu F,oy foninary, & l'empot* 
ibnna luy-rcême , comme il avoit 
cmpoifbnné la j^eune Bérénice. - ? 

Des avions fi. horribles , &: la 
mort d'une jeune & innocente Prin* 
ceffe, le malheur d'un Roy que foà 
aveugle amour avoit perdu, irrit^. 
rent tellement Ptolomce Everge- 
tes , qu'il rèfolut d'aller punir Lao^^ 
'^ice de (es craautez. Oiicei^adonc 
en Egypte les jeux &: les plaiûrs , fis. 
on fc prépara à la guerre avec tant 

d'i^pplication & cant d'emj^câîi^ 
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Itient, que les Armées furent bien- 
tôt en état de marcher. 

Lors que Ptoioinée fut fur le 
point de partir , la Reine Bérénice 
là femme fut véritablement affli- 
gée : clic s'intcrcflbit par devoir en 
ce qui pouvoit arriver de fâcheux 
dans cette guerre j de forte qu'elle 
n'auroit pas eu plus de crainte pour 
les périls où le Roy alloit s'expofer, 
quand elle n'auroit jamais aimé que 
luyi &: comme elle ne crût point 
qu'il y eufl; de moyen plus afiêuré 
pour ie mettre en repos , que d'im- 
plorer l'affiftance des Dieux, elle fit 
im vœu qui étoit alors fort en ufage. 

£lle alla au Temple- de Venus, 
après plufieurs iàcriâces , elle pro- 
mit à la Déefl'c qu'elle luy confa- 
creroit fes cheveux, qui étoicntles 
plus beaux du monde , & qu'elle 
les feroit attacher dans fon Temple 
en action de grâces , fi Ptolomée re- 
venott viâorieux. 

Ce Prince eut tout le bon fuccés. 
qu'il pxîuvQÎc fouhaitter «. il conquit 
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jprefquc toute la Syrie , & ce qui 
éroitplus confiderablcjil fe rendit 
maître de la perlonne de Laodice, 
> qu'il fit punir de fes crimes par une 
mort qui euft paru jullc, fi elle eull 
été ordonnée par un autre que par 
fon frère niaaisjene fçay s'il n etoic 
point un peu trop cruel luy-mcme, 
de venger la mort d une fœur par 
celle d'une autre £csm. 

Quoy qu'il enufoit, il revint bien- 
tôt triomphant en Egypte , &: après 
ion œtour une. des premières cho^ 
fes que £t Bérénice fut de s'acquic- 
ter de fon vœu. Elle fe fit couper 
les cheveux, &^ on avertit les Prc^ 
très qu'ils fe preparalTent à les re- 
cevoir comme une depouillË con^ 
facrée à Venus. . 

Le jour qsie h cérémonie fe de- 
. voit faire , Callimaqoc alla voir Bef 
renice l'ayant trouvée feule: 
Helas ! Madame, luy dit-U^ vous 
allez faire à Venus un prcfcut dont 
la DéelTe ne fc foucie guère j &: je 
me croirois le plus hcuicux dqs 
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îiommcs Cl vous me le faificz. Cal- 
licnaque, répondit-cHc , vous n'ê- 
tes pas trop fage , de faire des fou- 
haies biiarucs conmie ccluy-là.Qu^y 
trpuvez-vcus donc de fi éloigné du 
bon fens. Madame , reprit-il ? voua 
m'avez promis une faveur teilc que 
je voudrois vous la demander, pour- 
veu qu'elle ne bleffaft point vôtre 
vertU} je demande ces cheveux que 
vous voulez mettre dans le Ten pic 
de Venus j cette faveur fera pour 
moy auin confiderable que routes 
celles que vous avez accordées au 
Roy. Songez - vous bien à ce que 
vous médites , repondit Bérénice^ 
fçavez-vous que je vais porter au 
Temple ces mêmes cheveux que 
vous voulez avoir ? Et le moyen 
que je puiffe vou« donner ce qui 
n cft déjà plus à moy î Quel pré- 
texte trouverez - vous pçur empê- 
cher qu'une cérémonie que tout le 
monde attend, ne s'achève ? Mada- 
me^ achevez cette hcureufe cere- 
mofiie reprit Callimaque , je yvs 
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veux point m'y oppofcr , mais dai-f • 
gnez îeulemenc approuver le larcin 
que je prétends faire de vos che* 
veux , après que vous les aurez laif- • 
fez dans le Temple, 6^ je feray plei- 
nement fatisfait. 

Bérénice eut quelques fcrupules 
fiir cela , & il luy fembla que c'étoit 
fe jouer des Dieux & de la Rel i gton^ 
que de confentir au defTein de Cal- 
limaque. Mais il ne manqua pas de- 
raîfons pour la rafTurer -, ô£ elle voa« 
iut ce qu'il luy perfuadoiD. 

Vous n'eufliez peut-être pas crû 
que Callimaque eufl; eu peu de ref- 
peâ pour la Religion ù, pour les 
chofes faintes , luy qui a tant fait de 
vers en Thonneut des Dieux i mais 
entre nous je ne fçay pas trop quel- 
le étoit fon opinion fur les Dieux &c 
fur les chofes faintes} je ne penfe pas 
qu'il cruft tout ce que nous croyons: 
jugez-en vous-même par des Vers • 
qu'il a faits fur le fujet des £nfers. 
C'cft une efpece de Dialogue que 
j'ay traduit autrefois pour me con- 
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vaincre pour me pénétrer de la 

.foibleflcde lerprii: humain par Ic- 
xemplc d'un égarement auffi terri- 
ble que celuy deCallimaque, qui é-» 
toit trop éclairé pour douter de Tim^ 
mortalité de nos ames qui n'en 
doutant point n'eft pas excufable 
d'avoir laiiTé à la poflerité des vers 
où il tourne en jeu d efprit une vé- 
rité fi feiicufe &L fi confiante, Cleo- 
patrc lût cnfuitc ces Vers. 

% 

oinç hiyç v/UfAiv AMidtyoç, ciJèjiv n'/oJ 

Callimachi Epigramma 14. 

jtnm mtaf fitb te Chatidpis f Si dicis Arimnê, * 

Prûgeoiems nojiro fecubat illf rogo. 
O Charida , quidmm ejl infra f TenebrA. ReditM^ 
quid f 

IsfHgA. iiuid Pluto 9 Faèhla : concidimus,^ 
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y^erus hic eft vobis femo :fin quAfis amœmm 
Ixpt Alexandrî fui StygA Bticephalus. 

Imitation du G km a 
D I A Z O G V JE 

Le Paflfant , la Tombe, Chatidas. 

w 

RLgPajfanU 
EpoNS ô Tombe, objet de douleur & d'effroy^ 
Le tri(te Charidas repo(è-t-ii ibus toy ? 

£a Tombe* 
Oiiy , dans ma nuit obicure 
Charidas voit fou corps réduit en pourriture* 

Pdjfant. 
Et toy que trouves- tu là bas ? 
Explique nous , ô Charidas, 
De Tempire des Morts les myftercs funèbres. 

- CharidfU. 
Je ne trouve icy que ténèbres. 
LePajfant»- 
Que devoas-nous pcn fer du retour des esprits } 

Charidaî. 
Ce n'eft qu'une chimère. 
LêPaJptnt. 
Et qu'eft-ce que Pluton ? 

Chariias. 

Uixe £\ble groffiere. 

LêPdJfafIt. 

Dieux ! de quelle ccrieur frappe-cu nos eiprits2 
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Charidas. 

Hé quoy î ce difcours t'A furprisy 

Et je vois pâtir ton vifàge. . 
Pour te plaire il faut donc picn^lrc un autre langage. 
Va» croy*in'en £uv ma fby, dis les châps biéhcuicux 

Oii fà vertu Ta fait dcfccu Jrc , 

le Bucephal^gënéreux 

Porte encor Alexandre. 

m 

On ditjConcinuaClcopatrejqucIe 
peu de refpeâ: qu il avoit pour nô- 
tre Religion luy venoit du commer- 
ce ^u'il avoit eu avec les Juifs, Ces 
peuples ont des moeurs fi différentes 
de celles des autres Nations: leur 
Religion cft fi extraordinaire , 
leur fagcfle a je né fçay quoy de fi 
fingulier, que Philadelphe qui en 
avoit ouy parler, eut envie d'avoir 
leurs Livres. Il envoya Callimaquc 
à Jerufalem , où les Conférences 
xiju'il eut âveclcs Sages & lesSacri» 
ficateurs Juifs ^ le charmèrent telle- 
Nîiicnt, qu'il crût une partie de ce 
qu'ils lùy dirent., &: qu'il n'eut plus' 
pour nos Dieux le même refpeâ: 
-qu'il avoit toujours eu. « ' 
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Vous jugez bien qu'ayant de tels 
fentimcns, CalJimaque n'écoit pas 
fort fcrupuleux j auui neftt-il poinc 
de di&cuké de dérober à Venuf 
les cheveux de Bérénice. 

On les porta dans le Temple ^ &: 
on les confacra avec une ceremcnie 
digne de Tofifrande , àc de celle qui 
ia faifoit : toute la Cour &: tout le 
peu pie «n furent ténoioins^ maïs la 
joye que tout le monde avoit témoi- 
gnée, fe changea bientôt en une trit 
tefTe qui épouventalc Roy mcme^ 
lors qu'on vint luy dire peu de tems 
. après qu onfutforti duTemplc,que 
les cheveux de la Reine ne s y trou* 
voient plus. CalHmaque les avoic 
fait enlever par un homme qui étoic 
dans fa contidence. 

On crut que la perte de ces che- 
veux y dont on ne pût avoir de nou« 
velles,étoit un prefagefunefte qui ' 
menaçoit l'Egypte de que^quc e£- I 
" froy able malheur : mais Calltmaque 
trouva moyen de raflèurer les ei^ : 

prks ^ de rendre en même tems 

cette 

Digitized by Google 



de Catutie, 7j 

cette avancure glorieufe potu (k 
Princeflè. 

. Le fameux Afttologue Conon , 
écotc Con intime ajny , S£ il n'eut pas 
de peine à l'obliger de-dire que par 
le moyen de Ta fcience, il a voit dé- 
couvert que les Dieux avoientchan- 
gé les. cheveux de la Reine en étoi» 
iic ; il £.t même remarquer cette c- 
toile ; 5d il dit la chofc avec un air 
d'autorité &. d'aHeurance , qui im* 
pofa à tout le monde : on le crût, 
4f on fit des Fêtes pour Célébrer cet- 
ce eifece d'apotheoiè. 
: CalUmaque ât iùr ce fujet les 
Vers que vous avez fi bien traduitsj 
& cependant il garda foigneulc- 
menc ic& cheveux de Ta belle Reine, 
dont il fit faire, des coUers , & des 
bracelets qu'il porta toujours. On 
les a trouvez* depuis peu avec des 
mémoires, cm j'ay Uî tout ce que je 
.viens de vous dire. 
; . Les voicy, continua Cléopatrc, 
en tirant une boëte où étoienc ces 
Jbracelets &c ces coUets. Catulle let 
Tûmg IL D 

■ 
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jpnc , ^ <|uoy qu'ils neuiïcxit tien 
de fore magnifique , il en sAdmxsl 6£ 
en loiia ^^çéilateitieac b beauté ^ 
{'ouycage, Oçopacçe qui. vauloic le 
cag^ncr ôc le mettre dans fcs intc* 
xits ) afin qu'il 1» (ctiit âstprés de 
(^éiàr, dans les grasds deûeins que 
pectç ambitieuK Reine avoit con- 
çi(is : Cléc^tre, dts-^c,kiy eft ficuti 
prefent, 4cr€>blijgieade lesaccepter, 
reprenant enCuite (on difcours. ' 
Je vous ay dit , ajouta-t-cllc , touf 
^ que j[e %ay partioalier . fur le 
Tu jet de CaUimaque & de la Priiiir 
f/dTe Bernice-, ils continuèrent à s'ai.^ 
mer c^ni qu'ils vêcorenc, ih ne fv- 
{dit troublez par aucun accident 
dans leur atnour , &l ils mourucent 
pou dé temps l'un après l'autre. 
, Oaeulle Toysuit que la Reine n'a* 
ycHt-plus rien à dire* là remercia,^ 
loiia la beauté du rccttqB'ellc vcnoit 
de faire, La conye^&ciea-re tourm 
enTuite fut divers ^jets. run a^prés 
^'autre* & Cléopatre s'appercevant • 
^ejCat^llç çcgÎLâuâi fati^&ic U ^ 
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tant charmé <ielle qu elle le fou-' 
haitoit, elle commença à luy faire 
conâdôice de Cet vanes dcdeins ^ 
^ui n'alloienc pas à moins qu'à ùÂto 
changer de face à tout TUnivers. 
: Elle luy dit , que le Dictateur luy 
avoit promis de i'épouiêr, qu'il iroit 
à Rome pouj:. difpQièi: les Romains 
à approuver ce mariage, fi contraire 
à leurs anctenhes loix ; qù eniùite il 
feroit traaiportec toutes les richei^ 
fes & toutes les forces de l'Empire 
:à-Alekâiidtie> où il viendroit joiiir 
ccanquiUeiueQc entre (es 'bras du 
firuit de tant de conqitcces. 

Elle accabla en(uite Catulle d'hon^^ 
lïêteté &deprércii$,& elle fit fi bien 
x^'îi iuy promit qu'il li*y rendroic 
auprès de Ccfar tous les- bons offices 
qo'tl poun-dir. Îa iiifon ctoic déjà 
Éott avancée, & il y Avoir lieu de 
craindre qu'elle ne devine entière- 
ment contraire à la navigation , û 
Catulle diftetrôâtdavantage de s'em- 
barquer; c eft ce qui fit que Cléopa» 
trc ne s'oppolà ^pint à fbn départ. 
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qui fut poe des .plus magnificpies^ 
efabfes du monde , par le '(ain que 
çecce Reine pri& défaire hpn&eui à 

Elle fit bprdct.le rivage de fes 
^^dffs êc des troupes qui étoiénc 
dans Alex^ndcie } tous fes foldars 
çjpient. magiiifiqucnjcnt. vêtus , &l 
éâ' euft pris ieurs O^fîeicrjs.pour aa«( 
.^nt de ik)is>4^ de Pxtnçés j tanc ils: 
ctoiept foperbes dans leur parure,' 
Tout le peuple d'Alexandrie étoit: 
ré papduJiUr :lé mole dvi Pliai£yfi£ Aie. 
Igs toits des maiCbflos i ce; qui iaifoic 
un effet admirable,; Cléopatre elle-f». 
ipême étoit fur iin baJoon de fon 
j^^^ais, qui regardoit le Port, & elle; 
avpit autour d'elle les plus bellci» 
Patries de fa; Cour.Pour les hommes 
ils fticcompagnoient Catulle, qui rev 
recevoir tou^ les hpiîpeurs qu'on. 
Ipy faifoit , avec une gravité digne 
d'un Chevalier R<5inaain« il o'ctoit- 
point plus ajjLillé qti'à fpu ordinaire, 
& il nelaiffoit paroicre fur fpn vi- 

auçupes i»»r(jviç^. dp joye (^\, 
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|>U(rènt fsiré croire qu'il n'écoit pas 
^coucumé à de .pareils, honneurs^ 
Il monta enfin dans fon vaifîeau^ 
& il fut encore conduit fon loin en 
mer par les galères de la Reine } qu'H 
congédia le plûcod qu'il pur , parce 
qu'il y avoir long- temps qu'il fou* 
bjiitdt d'éa:e;féul. ; » 

D'abord qu'il fe Vit; délivre de 
çette foule .de.Cp|irtifaDs Egyptiens 
qui rehvironnoieht , il fe.fic àppor» 
ter une petite caAette où étoient 
tous les Vers qu'il avoir faits j 
toutes les Lettres qu'il avoitrecèuës 
des petfôi^nes qui luy étoient le» 
plus chères^ " • ' , 

Il avoic réfolu de faire un Recueil 
dé fes Ouvrages , & de les rendre 
publics i car il commcnçoit à regar- 
der toutes fes galanteries , conlrne 
des chofcs étrangères , qui , ne luy»" 
croient plus au cœur; il envifageoic 
Ion Hiftoire avec Lefbie du même 
œil, qu'on regarde celles où l'on n'a 
aucune païC} & il s'imaginoir que 
cette iadiâetçnce luy durçrpit long- 

D iij 
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temps : ainli il ne fie point de àiSx* 
£uké de publier tout ce qu'il avoic 
^cric pour cette belle pertonne. 

Il s'occupa donc durant tout (oa 
voyage à revoir,. & à mettre en or- 
dre fes Vers ; &: comme il réfolut 
de les dédier à Cornélius hemnàc 
célèbre par fa qualité &rpar Ton é- 
tudition , il fit pour luy ces vers 
ui fervttent d'^icre à la téte de 
on Ltvce. 

: ; • .. ■ 

t 

. UldCoi»e^tuifn>a^tea>. ^«(mt.^. .. 

Q. > ■ ■ 
U o I dono lepidum ncvum UitUutnt 

jtridamidopmmutxpotitimt 

Comili » titi> namqUê tH foleias 

jjUm tum a cfHHm aufns es unus Italomm ^^ • 
. 4hmiê Avum ti/iim êftflkafâ cbsnii 

Pûciis , Juppiter , Uboriofis. 

ImixatiompuLatik. 

1S4^0k chcrComdîuSjjc vouspfi&ciïKmLim; 
}c Tay rcYcu ccoc foi| en ligoaixux ccoTcur i 
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te peut- efface qu^il pourra vivra 
; iûiig-uaâps.âpcrfsJbn aittlieBr« 

XtMJS&tnrs ^'occt]p4 df foins'pli» impdrtaot ; î 
' D4U1S lin Livre fort coun > mais rc(Dpli de iutnôcseï 
* Malgré robfèurité des lemps ^ 

.Vous doonies; Roniâins THifloire uiute eodere^ 

* ' Kecevea Phominage , 

Que }^ fais<ie xxkmi Ouvrage, , 

Jt piiiflè vàcie tiom^dam )%}pliire l'appui^ . 

^ l^^eda(ei:kmMdi)f:a9r^i«](» 

, Voilà la dédicace du Livre d^ 
CacoUe^il n'y employé pas plus'd^ 
dix ou douze Vers, fiel exemple 
pour les faifèurs de Livres d'au jour- 
drhuy , qui grodin^nc les Volume» 
par deio|igue$iËpitr«S;^ d« fades 
& ennuyeufçs Préfaces;- 

Ces Vers cjue Catulle réfoluc de 
tendre publics , donc la fïus grande 
partie écoionc Ô^ï^cl à Leftie, luy 
rappellcprent le fouvenir de cette bep 
Ifi Maitocâe, qurn^étôit pa$ éifcore^ 
ç&cce de fon c«Eur. 11 commença a 
s'examiner , avec moins de préven- 
tion qujl li^Avoic £ûc jurqualors, ^ 
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m 

trouva qu'il étoic autant charmé de 
Lefbie qu'il l'euft jiunais été. 

Que je fuis malheureux , s'écria- 
t- il : quoy,il faut que j'aime éternel-^ 
iement une ingrate qui na'a iabàô>« 
donné avec la plus grande injuftice 
du monde ? Dequoy me fert de pat 
ièr pour -avcHt plus d'efpA'it que le 
refte 4es hommes y û cet efpr it in'eft 
inutile dans une occaHon ii impor- 
tante ? Ah ! que ne fuis-je plùtoft le 
«lus groffier de toits jesr;homiii^S} 
làurois moin^ de fenCbilité v ôLÛ 'p 
ne ccflbis pas d'aimer Lefbie, je cet 
Cevoxs au moins de vouloir l'cniblier î 
Mais y art-il uoepeine pareille à cei> 
le .de: Faire tous tes ef^rts pour haïg 
une perfonne , Se d'aimer cepeA- 
dant^tbûjours cette même pecfbnne? 
Mais pourguoy veux- je la haïr , re-< 
llfinQitil jénfuite, après avoir été, 
^"«^telquç temps comme àflbupi ârac^i 
câblé des douloaiasulês penféesiqui 
rouloient dans fon eipticî Qui fçaic^ 
difoic-il, Cl elle ne fe repent point de 

l'mjuitice^-ell^'afaiteiC^^ r^atet 
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de Càtulk^ Sj 
(î elle ne m'aime point encore ; & fi 
un rentimenc de £ercé & de gloi- 
re qui s'oppoiè à (bit amoiic. ne 
fait pgint autant foiifttir que moy^ 
.Qupy qu'il en roit,pourquoyveux>je 
combatcte ma deftinée i Je fuis foie 
pour aimer Lcfbie , il faut 1,'jiimer^ 
quoy qu'il puifl'e en arivcr : deuf* 
fay-je écre le plus. infortuné de;s A? 
/naps , il faut être le plus coQ(ian|; 
^ le plus fidèle : les Dieux auronç 
;peue-être;piti« d'un aoiQUf .^ maï- 
J^eureux & û qpini^crç, / u - .y^. 
i Catulle s'arrêta à cette réfoli^j- 
tion.) & comme il ne Ce fie plus en 
luy de combat entre l'amour. & Ip 
■dépit, ^1 Çc trouva tout d'un çQ\\o 
.dans un repos qu'il n'avoip point efl[- 
core goûté depuis le joui; qvÇtf^^ 
toit broiiille avec Lcâ?ie , éc il. s'^ 
• . bandonna agréablement aux ,plqs 
.flatoéufes idées « . d^c l'eiperan^e 
remplit d'«r4inaire yimiaginaticn 
• des Aœan5, 

Il n'y eut que le fouvenir de Cx^Ç- 
. ytinic qui trovibla ^ douceur 4e (es 

U V 
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rcrveries : il avoit reccu des letcfci 
en Egypte, par leiquelles ojb lii y don* 
noie avis, quçYon matiage écoic ar- 
lêcéavec elle : coflQtne il s etoic ima- 
gine qu'il raimoit,&: qu'il avoittroi»» 
ve des facilitez qui i'avoienc infenii» 
blement engage plus qu'il ne you- 
loit/ilavoic donné fa parole an Di<(> 
£bcéi!ir qui afvoît conclu toutes cho-- - 
iès f de iort& qu'on i'actendoic tous 
les jours pour achever fon mariage, 

• éetcbg^àgeihcntiàansjéquelilfè 
voyoic, le deièrperoit \ mais comme 
il ne luy fembloit pas qu'il pût s'en 
idéfàire avec honneur , il refolut de 
céder à fa deftinée , & fe contenta 
"'de feuhaicer qu'il arrivai quelque 
"Incident, qui le mift en état de rom- 
pre feoncftenient avec Oaftinié. * 
Il étoit dans cette difpofition lors 
•qu'il arriva enBithynie, où après 
'qu'il eûtiàlué Céfar, il alla fe ren- 
'fermèrjche* luy, pour entretenir un 
..franchi âdele qu'il avoit \9k&& à la 
Cour. Cet homme luy dit que per- 
'&ime né doutoit que le DidacecK: . 
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Je CàttJk* i§: 
ne fîift amoureux de CraûÎDié, bc 

que CraiUnie n'euftde grandes boUf 
tez pour le Dictateur. Il ajouta qu'on 
croyoic qu'Aurele écoic te conixlenc 
de. Céfar , donc toutes les galante- 
ries Te failbicnt fous le nop de ce 
Chevalier Romain. 

^^^^ ^^J^ eut beaucoup de joya de 

trouver les choies dans cet état, il 
crut que le hazard luy of^roit un 
moyci;! de Ce dégager, Se il reibluc 
de ne pas laiiH^réchaperunc fiheu- 
reufe occafion ; il alla chez .Cra(ti- 
nie , & au lieu de luy parler en A- 
mant tranfportc du plaifir de la 
voir y il fit mille plaintes &c mille re- 
proches, qui le firent paficr pour urv 
des plus incommodes jalpp^ qui eu^ 
jamais été .11 recrut Aurele avec une 
froideur qui étonna tous ceux qui 
furent témoins de leurentfcveuëvSc 
comme on parla ^rt-dans le monde 
de cette avanture, il fit ces vers ott 
il rendit raifon de Ton procédé. 

' • . • ^ 

■ 

• t 



- , : Ad Aureliiim* Carm. 21^ 

^ Jlx U r. ^ l I. f 4f^r efiifitiomm , 

• • *• »• * • 

Nec clam : nam fimul exjocaris unk ' > 

JPfufirà. nAminfiiiasmihiinfiruentem : 
2iiifg«j» l# v% •'. .% 

fi id fdceres fatur , tacerem* 
Nnne ipfumid doh^ » fiê^d êfurin ^ , 

me me puer , fitire eUfcet. 



: j 
• * 



• • • • • • • • ■ ^ - ^ *m ^ ' 

• ••••••••••••••• p m- ' 

TM.iqriCTioN ou Latin.. 

Ë t B B K B libertin , éternel Parafite , 
Poac Te/prît de débauche eft le plus grand mcritei^' 
• Tuoiemanques-dcfoy/^ - ' ^ 
; ' Peu {crupuleux-Aurelc^ j 

. . ■ Ma Maîcrcflèiofidelle ; . v 

Tu la fuis avious lieux, ^ . . . \ 
Tu lu y parles fies yeux , ^ 
Bc bien loin de cacher ton ardeur àîntÙQèlle ^ 

Dans ton aveuglement fatal , 
Sourmc baoflij: de4ba coeur ^ ft^four plaii:c^ 

CI 



• • • 
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4t CatuÏÏe, Tj? 

\t[u£iistcMit€eque pourrok£ûie 

Le plus ardent Rit al. ^ * . 

jCctte b^e^ il eft vray , n*a pas^l'amc legeie» 
' Tes foins 11 ont lien ^agiic, 
Elle c'a d^daigûé. 
N'importe , il y va de ma gloire 
' De punir ton lâche cœor, 
* . D'une trahiibn trop noire: 

'1 î t • ' -Etouffe toa ardeur, • • ^ 

. Kcpens*toy de ton ctime. 
Ccflè au plutoft d'aimer en même Heu que moy ; 

£tii tu veux rentrer dans mon eAime » 
N^actends pas qu'on t'oblige à çedcr maigre toy. ] 



'.. Si la brouiller ie d'Aurde & de 
Catulle avoic £aki beaucoup de 
bruit, CCS Vers en firent encore da- 
vantage. Craftinie fe plaignit. dcj 
£»]fbçctnideCac«iUeV& eUo. ât tout 
cie quecfaic une Êsoune^qui v^t pa^ 
roipe innocente, &: qui croit quon 
oiFenfe fa fevere vcctu, Céfar qui 
jivoit £b& rasroii& foar. ménagée Ca- 
tulle ^içayoyà Aurele nen. Italie, oii 
il luy donna un .employ qui l'éloir 
gnott àe Rome, & de Ja Cour 
iorte qu'il . o'.^ Avoit . pas d 'appatcu- 
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ce qu'il pût blefler refpric de Ca-^ 
tulle à laveni:. 

Il eft certain que cette rencontre^ 
fut tres-avantageufe à Aurele , qui , 
comme j'ay déjà dit,.!!' étoit pas trop 
accommodé des biens de la fortu- - 
ne, & qui fe trouva enlbite en état 
de rajufter fes affaires. Cependant il 
en voulut toujours mal à Catulle de- 
puis ce temps-là 5 & il ne perdit au- 
cune occnfion de luy faire du cha- 
grin. Furius prit les mêmes fcnti- 
mens que luy y &c ils fe déclarèrent 
tous deux contre leur ancien amy> 
avec un acharnement que tout le 
monde condamna. Lors que fes Ou* 
vrages parurent, ils furent les pre- 
miers à les critiquer -, & ils le firent d 
hautgpienr,& avec tant de pafrio% 
que Catulle fut obligé de leur ré^ 
pondre. On me difpcnfera de tra- 
duire les Vers qu'il fit contre cux^ 
ils font pleins de certains reproche* 
que la pureté de nôtre langue ne 
fçauroît fouffrir. 

L'éloigneraent d' Aurele n eut pas 

« 

♦ 
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TefFet que Ccfar en avoic attendu^ 
Catulle ne parue pas moins chagtiÉ 
ni moins jaloux , & il n eut pas plus 
d'empreflement d'achever ce ma- 
riage que le Dictateur fouhaitoit a- 
V^c beaucoup de paffion ; il cher- 
choit au contraire tous les jours de 
nouveaux prétextes pour en éloi- 
gner k condufion. » 

Apres mille décours^.&: mille faui^ 
lesraifons,il alloic enfin céder à la 
l^ik^oeSkt le hazard fie nai& 

^iÉtiÉle 9yantur^ éclacante qui le dé- 
gagea de la manière que jp vay direj; 
mais qui le jetta aufTi d*uîi autre cô*- 
illdâ^de nouveaux embarras. 

Ccfar aimoit eflfedivcment GraiÊ* 
lanie, & il étoit aimé d'elle rdn fçait 
qu'il ne s'eft j^mats ptcqué de tec 
âmour hetoïque, que la moindre in^ 
confiance &c la moindre foiblciTe 
effarouchent : on peut dite au con- 
•txaiîi0q[ueCé(arétoilf peu-liber- 
tin dans Tes amours , & il a aimé en^ 
tant de lieux differens, que je ne 

peivfe pas qu^il pât^fe ^«iTemr loy- 
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même du nom de toutes fes Maf^ 
trèfles. L'amour le dominoit fi ïoi^ 
.que la bOï^e foy &: la fincerité qu'il 
iaifoic |^rokre dans 1» grandes 
faires^, îie mettoient point en feur' 
reté les meilleurs amis du cô;é de 
rAtnour ) ils craignoient toô^Di^y 
tqu'il ne devine agooviEeux deieurs^ v 
femmesou de leurs fille^i,& il coa- 
noiflbitfi bien luy-mêAlc là-dcffns , 
.qu'il ne s'of^enfoic point des railla 

r^jCQiitte.liiy.fuçce fujecOn peu,t«|joi:- 
reqU'écoi^Nèe rhumeur quw^ei^|i$ 
,de difejii n eut pas beaucoupde pe|i 
à. fe résoudre de faire à Catulle 
littfe ^kpercherie, qu'un homme wn 
r|>eu plus,d<^ltQaceUft^§4^j$c@ <i:Qjt^^ 

. Il cacha Ta paffion ppur Craftinie « 
{le mieux qu'il puc^& il engagea (î 
,hiiB30 Catulle aupics d'eliç que le * 
. jour étoic déjà pris pourle fnaf iage. 
. Catulle avoic écé tewe - W joâmée 
^prés de Craftinie , 6c U n'y avoic 
^ssm.. d'^p^r^nç^e^qu'il y revint ' 
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« 

« 

Catulle.' /j> 
£)ir ; il n'âvoit coûtutne-def^Toir 
qu'aux heures ordinaires. Céfac na 
craignant donc aucune furprifc, alla 
çhez cecte belle, qui foit par goût, 
lôic par vanicé fouiftoit Tes gakiilte* 
siçs, càchoicde le rcndre<tosjours 
plus amoureux. 

- Ilarriva que CatuUe qai {êToyoil| 
^ proche du fatal moment quUa.' 
voit tant appréhende , après avoir 
long-tems revé à ce qu'il feroit,a* 
voie enâa réfulo d'ailer trouver Cra- 
Ainie y &; de luy avxjiier avec toute 
la fincerité dont il faifoit profef- 
fion , qu'il ne (e Tentoi^ aucune paC» 
lion pour elle } &c qu'il apprcheudoic 
de la rendre malheureufe en luy fai<' 
fant épouÇerun homme qui neTaii^ 
meroit pcut>être jamais. 
. Co mme i^xpuaiiage fe devoir fai- 
re le lendemain, il ne ci ût pas devoir 
di^r;^ plcVs long - t«»s un>^veu fi 
impoctiapt-. Il vint donc chez CralU- 
nip plein de ce qu'il alloit lu^y^dire, 
& comme i 1 ne trouva perfonne qui 
r^f:!êcal^., il.ejQUa-ii biurquemei»^ 
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que &'e» fallttc qu'il' ne ^ur^t4tf 
Céiar auprès d'elle } mais le JDi^^ 
teur ayant entendu du bruit fe, re-» 
tira prompteifiénc dans un Cabineb 
Il eiLvray <^ la précijpitacion 9ve4^ 
laquelle il s'y jctta , fit que iàns 
. appercevoîr , il laii& tomber une eft 
pecejd'éiiiarpe en broderie ^'ila« 
yxivi cQÛtiime de portery& qui éc^^ 
fi magnifique , qu'il n'y avoit per- 
Çatsatofà. ite h reoonnuft. — 

Çjsx\À\t eacL^y it trouva Cr^f^' 
liUe fi étonnée, que l'embarras qui 
parbiflbic fiir Ton vifage l'obligea à 
regarder deipus cotez pour en tvo0« - 
ver la caufc. Il apperceuc çetçe é- 
charpe de Célàr, & l'ayant relevéê-f 
Madame , dit-il à Crdlinle , }e vef 
que je fiiis plus heureux que je ne 
penfois. Je ne croyois pas en vous 
cpourant, époujfet la Maîtrefi^ du' 
Maître de la terre. CcaAinîç né (çôc 
que luy dire, honteufe de fevoirfi^ 
clairement convaincue d'une infi-' 
dclitc. • K 

<ij|u9y que Catulle n'aioiac poinr' 
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Craftinie^ il ne kiilà pas par un fcn" • 
timenc de gloire de fentir aufli vi* 
vemenc fon infidélité, que &'Uen eue 
été ciFeâivement amoureux. Il euç 
un dépit mortel d'avoir été fi long^ 
tons trompé par Céfàr , & il coiv> 
çûc dans ce tooment cette haine fu« 
lieufe qui luy a fait faire cane d^ 
vers fanglans contre luy. t 
Il chercha de tous côtez , s'im»* 
ginant bien que leDiâateur ne pou- 
voir pas être loin : Enfin il s'avila ds 
poufterlaporte de ce Cabinet <^ 
Céfar n'avoir pu fermer } â£ il lë 
trouva dans une furprife ^ dans un 

• létonnement qu i ne laiflerenc pas de 
ie (é)otiir tout irrité qu'il étoit. Sei« • 
"gneur, luy dit-il en fe retirant , par- 
donnez à mon ignorance rindtfcré* 
tiôn que j'ay eue d'être vôtre Rival 
.-Je fçay trop ce que je dois au rang * 

. xjue vous tenez , pour ne vous pas 
céder toutes les prétentions que j'a^ 
vois fiir Craftinie. Catulle après ce^ ' 
la fottit fi promptement, qu'il ne 
^onna pas à CLLi l.ç tcms de luy 
répondre^ 
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. Cependant cette avaniuré afflU 
gea fenfiblement le DiâatcBr ; qm 
aimoit Cra{linie,&; qui apprehcn- 
4oit que cet cclat ne la perdilh . Il 
envoya te lendemain chez Catulle 
Mamurta, celuy de tous Tes Favoris 
qu'il' aimoit le plus , & a qui il fai- 
(oittant dé bien, qu'ïMuy attira Teri-i 
vie & la haine de tous les Romains. 
- Ce Favori tâcha de perruader à , 
Catulle qu'il ne devoit pas rompre . 
t^gôù^^m&iaie i&c qué rinclm|âii(m'^: 
lie Gcf^.pout elle ne.pouvoit quiît 
luy être tres-avantageufe. Catulîè" 
reçût tout4« qu'il luy dit (vHfîét^iîi 
^c, ayec la^^cté d'un Ri»matn qpi 
préfère l'honneur à la (onur^ffS:-. ; 
qBi regarde la ; âat^ié cotniaié^V 
piiiE ind i gne de <ous les vices,- w 
.MMamuj:ra qui vouloit à quelque 
jçrix.que'ce fuft le Derfuader i repe^Éj; 

derf^ire toi^t ce qu'il va^loit, qucjla^> 

%^il\^de- .les hoi]p(pi>e|, c|9it ' 
éï rte ;fe^^ns 5 & qu'A n*y ^àvli^^ 

•>> . .■ . .■ 

» - • 

M , 

L^ijui^cd by G 
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\de GuuHtJ'. ^jL 
tiè pûc abaiflbi quaod il lu y plairoic. 

Il rcdic ces.chofes cane de £ois, que 
Catulle, à qui fà nailïànce &c la con- 
édéf ation qu'il avoic jpamii les. Ro» 
tanim, donnoienc un peu de £ercé^ 
s'en oftcnfa } &c crût qu'il y alloic do 
(ùn honneur de faire voir à Mamur- 

, que .la.pMiflànce de Cé^ ne ré- 
:pouvantoic poinu' • » 

IlHcdcwxou trois rours de cham- 
l^e en rêvant , &c luy die enfuice ces 
petits Vcrs^qui bientôt après fusent 
^i^s. de. toucle inonde. - • 



N 



• • Ip Cariajrem, C^mr 9 ^ • 



Nec fiire utrfim fis Mns an ater homo^ 

«V »*• \*f f\ f*f 

iMiTATipN DU LATINt 

N O N , je n*cn fais |oint de myfteie. 
Céfax, jc ne veux point te pkirc ; 
. Heurçux(}uipeitt nepoioc fçavoii:^ 
Si ton i^i^age eA blanc ou noir. 

Mamurrà voyant qu'il ne pouvoi(i 
i:icn gagner rjuicrpric deCatuUe, 
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4ê .i:etii'a,aprés iuy avoic dit taot da 
4:hores que la converf^don s'aigrit^ 
qu'ils ièparenetic aveé des fec^ 
tijDens d« iuuie d'avedioa ['«a 
l^ur l'aucre, qui leur ont duré 
qu'à la mort. 

. Cependant pluûeurs gens, (è mé^ 
lâienc.de cette aââire on j&t ce 
quon pûç pour raccommoder. Ca* 
tuHe avec Céfar i mais comme il ar« 
live prefque toujours que dans de 
paieilifîs rencontres des indifcrets 
vont dire cent chofes qni aigriflènc 
les efprits ; il y en eut qui allèrent 
trouver Catulle , & qui luy dir^c 
qu'il devoit prendre garde à luy,que 
le Diâaceus le menaçoit fi haute- 
ment, qu'ily âvoit lieu de tout crai»> 
dre pour luy. . 

Il n'en fallut pas davantage pour 
obliger Catulle a déclarer contre^ 
Cé^ plus ouvertement qu'il n'a- 
voic Encore faic^ il crut que s'il ne 
faifoit rien contire luy , fa retenuë 
pafferoit pour timidité , & il ne gar- 
da, 1^ de meiùf es depuis ce tems-^ 
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là. HccSSa d'aUcrchez Céfar, & il fit 
contre luy des vers fi iànglaDts,qu'il 
tout croire que la bonté de Cciarc- 
toit extrême, ou quela naiflànce de 
Catulle étoit fort élevée , puifqu'il 
ne pai oît point que ce Didateur aie 
âen fait pour Çt venger de luy. Voi. 
cy qu€lqu€S-ons de ces vers. 

-ttt Maiattrtam & Cxlkrem. Carm, s 7. 
P 

M. Ujlchai etMvttût mproifs çinàdéf 

7 ffùmm î)pae$fltk font titrifque , 
*Vi^ana altéra, fjf. au FmaioM, 

: njnt in ItSulo emditMli ami» ; 

l . .^^'i^^fitilhmagis voraxadHitiK 
^MuaUs.ficifpfuUuUriém* ■ 

:. fttUhri e$m/i«b imbniif çinidis, 

iMITATIOK Dtr La TIK. 

c 

^OwTRE Ciérar,af.coaueMaaw»' 
Repeuple en vain s5rri«3ay * 

. . p.c leur amicjc crimiiKlic, 
En vain en & plaindra. 
*ews irices reflèniblans , la fendront «emcUcî 
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Aile l^mtenz plai^ deux abandanaez ; 
Dans leurs âiBOurs infâmes , 
Compagnons & rivaux des feniQies , 
Tousd^ax {pirituels» 
Et d*un f eu de fcicnce. 
Pour tromper les mortels , 
Aâeâant Tapparence ; 
Comme tant qu'ils vivront ils (èront vidcux , 
Auffi tant qu'il; viv/om ils s'aimeront cous deux; 

• La modération déCefar fut ad- 
mirable dans cecce rencontre i car 
quoy que ces Vers fuflênt ttes-offen- 
fans,&r qu'il eh eut un très-grand 
chagrin , il fei gnic de fes i gnorer, â£ 
bien loin de fe venger deCatulle> 
comme il l'euft fans doute pû,il le fie 
prier de venir (ouper à fa table , le 
jour même que ces vers parurent. 

Un procédé li plein d'honnêteté * 
&: de douceur touchoit fort CatuUej 
mais l'injure qu'il prétendoit avoir 
r^ûë de Céfar étoic encore trop ré- 
• ccnte pour être oubliée j il ne chef* 
choit qu'un honnête prétexte pout 
s'éloigner de fa Cour, lorfque la. for^ 
cune qui fembloirj^rj^iuke plaiûr à 

Je 
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le pcrfecucer luy en fournit un bieiji 
fîinefbe pour toute ùt, Êtoille. 

Il avoic unFrere qu'il aimoic che- 
):emenc,& qui depuis deux ou trois 
ans fervoit dans les troupes de Phry- 
gie > il reçût des Lettres par lefquel* 
les on luy donnoit avis que ce cher 
Frère étoit àrexuemicé j il s'embar- 
qua wSvésfi Ôi partit pour aller JL9 
voie 

Cependant Céfar qui avoir ter- 
miné en Evthinie avec les Rois & 
les Députez des Peuples toutes les ' 
■a^atres des P£ovinces A^atiques, 
partie auiîi pour retourner en Ita- 
lie» où Antoine (es Lieu^ans 
exçr^oioit des violences ^ .des ty- 
rannies (^i faiibient haïr fa domi- 
nation,quoy que de luy-meme il fu£t 
le plus doux de tous les hommes. La 
belle CralHnie lefuivit, & Céfar luy 
promit qu'il rendroit fa fortune fi 
éclatante, que Catulle fc repenti- 
toix. pltK df une -fois^-d'avoir rompir 
avec elle. . 

Pour Catulle, il arriva bientôt au. 
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Port de Tancienne Troye, où il ap^ 
prie que fon Frère ctoit mort.Il don- 
na des marques d'une douleur fi vi- 
ve ,.qu'on appréhenda pour ià vie i 
ii^ abandonna toutes fortes de plai- 
iîrs ; il cefTa tnéme Ces études , &c 
long-tems durant , les lettres qu'il 
écrivit à Tes amis furent pleines de 
regrets Se de plaintes. On eut tou- 
tes les peines du monde à l'arracher 
d'auprès du tombeau de ibnFrer^ 
où il difoit qu'il vouloit achever le 
peu de vie qui luy reftoit. Enfin on 
le iit réCoudre à partir , 6c il prit le 
chemin de Sirmion, qui étoit cettç 
prefqu Ifle où nous avons dit que 
ion Pere avoit une maifon. Voicy les 
vers qu'il ût en partant (^r lamorc de 
fon Frère, 

« 

Inferiae ad fratris tumulum, Carm. g g, 

M U L T A S f$f génies , ^**9t4 

Aivemo hasr nifiras , fraier » ad ùiferUs ^ 
Ufûfirem domtem nmnêtêmtM i 
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de Catull». 

^^andoquidem fortuna mihi te te aiJiHitt iffum » ^ 
ffeu miftr indtgnhfrater adempte mihi. 

Nnnc tamen interea frifco qHA more farentum 
Tradita JUnt triftes munera dd inferias » 

Accise fruterno multhm manantia fielti^ : * 
jÙfHê inferpemim , frâtit l ave , stque vakd 



N 



iMlTATXeN 0U LaTXK, f « 



' A Y - j E donc travcrfe tant de yaftes dcleits, 
Tâat lieux iaconoiis, de f Icuvei &c de JMers , 
Que pour parler en vain aux cendres de mon Frcrc ; 
Dont le Deiiin à mon bonheur Goaccaice ^ 
Lorfque je vole à fon fècours ^ 
S*eil haLÛé de finir les jouis. 
Cher Frère, puis qu^enfinla Parque ^rop cruelle 
^T'enlève aus ibins qu'eût pris naoa amitié fidelle ; 
Frère digne d'un meiUeut ferc , 
R^eç ois du moins après ta mort , 
Le pitoyaUe office , 

Qu'à tes j^ni^cheris vont xeodxe mes doolciuf^ . 
Puiflc touchë de mes pleurs . 
Le Dieu du Scix t'eAre propice ^ 

Dans ce fiineftclieu , 
Puii!e-tu trouver quelques charmée | 
A voif qu'en ce diûnc un éternel adieu , * 
:}e £iis nager tes cendres dans mes larmes« 

Comme U y a peu de douleusf» 
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que 1« tnnu^ iVe diminué, Gactille 
n'ayanc.plus devant les yeux le tpm- 
beau de Ton Frere^ commença à Te 
confoler : il fentit même quelque 
joye en appcochant de chez luy. 
I^ibie luy lieviuc dans refpûc, celle 
qu'il fouhaicoic qu elle fuft > éc TeC- 
pemnce le flattai fort, qu'il ne s*oc« 
çupoit plus que da {^aiûc qu'U au« 
roif \içt nacommoder avec ellei car 
il ne doutoic plus qu elle ne Taimaft ' 
toujours. Leibte n'eft point tncon* 
ftance , ^e difoit-il fouvent à luy* 
même ^ Leibie m'a témoigné de ^ 
haine malgré elle j mais les demie* 
rcs marques de fidélité que je viens 
de luy dpnDec en abandonnant Cra{^ 
tinie, feront ccfler l'injufte violen» 

C'étoient là les douces penfées 
qui l'otcupoient durant Ton voya- 
ge. Enfin après plufieurs jours de 
navigation » il comiD^sça ^ décbur 
vrir Sicfiak>o,>&; e& k voyant il eue 
des tranfpotts U. des émotions de 
çppprqu'il e(t jnal^aifé d'çxprtifier. 



uyui^cd by Google 



' die Cattilié* j^t 
Ces vers qu'il iic en arrivant les fe- 
rontcaflfez-cûmioître. 

Ad Sirmionem peninfîilam. Carm^r. 

JP Eninsulakum Simio, inJuUrumqu^ 
OcêlU ; qiéafcHftqH$ m HfUentiius ftagnis » _ 
jharique vajlo fert Htâfque Neftunus : 
Huim u lSAiMif 9 q^kmquê htm hivifi, 
yix mi ipfe credens Thyniam , atque Bithjnci 
jjqusJlpcdmpoStéf^^dêfê^teiniiiiù. - 
'"O-qmd Jilutis efi beatim cnris t • 

Zaiore fiJpvemmtH Urem ad nofirum^ 
Vefidtrat&fHe MijHM^mus Uao. 
Hoc ejl , qmd unum efi fro la borihus t4ntis. 
Sah^i ^vmmfiA Simio , atjuê hetù piuit » 
ùaudM > vofiiui LydU UcHs nndé. 



J^Imabib SirmtoD,desIik|ltfhilbelte; 

• Qu'à regret je quituy^ 
J ». \ . . St 4fe <)iir It boàïiié . . ' 
Semble a mes yeux tpdjouts aouvelk : 

Enfin |e te levoy , 
V Enfin je me i;ends à toy^^ 

Trânquaic & Tc^it Iftte , 
Bcsibios qnt for les totds dn Tibie ; 



joi Les [Amours 

Me troublèrent jadis. 
Ah l qall eft <bux de p'cftre plos en ftfoye; 
^ A mUIe noirs (bucisy 
fP £e de poner ^ Ces amis ^ 

Un cœur qui nage dâns la joyew 
Aimable Sirmion à mes yeux (àtisfaits , 

Puifle-tu déformais 
>]*o£Erit que les plaifirs, les ris^^ les jeux, les grâces^] 
Kis y jeux , qui me tenez (bus vôctc dooee ioy 3 
Venez auprès de moy , 
l^prendre vos premières places. ^ *• 

Enfin Catulle débarqua au port 
de STirmioiT, & il y fut ertibrâ(fépar 
beaucoup de fes amis qui écoienc 
venus Tattendre jufque chez luy. 
Peu de jours aptes qu'il fut arrive 
il fie faire des facrifices à Caiior &c 
Pollux^à qui il confacra fon Vai{l 
ieau i & pour en rendre la mémoire 

eternellè, il fit fur ce fujet les vers 
que. voicy. %. 

9 

De Pha&lo^ qâo in pacckià téveâus e(tt 

Caria. ^. 

P H A s B L u $ //itf , qnem vîieth bû/fites^ 
jâ'ufiéiffc navium celfrrimHs » 
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Neqt^iffe pratefire ,five falmMs 
QfuS foret votare ,five linteo. 
Et hoc ne^at minacis AdtUtid 
Negare Uttus , infuUfie CycUdas , 
Mhodftmve nobiUm » honidamvo ThracUm » 
Proponttda , tmcemve Ponticum finum. 
. Wii iftê poji pha/slus Mteà fuit 
Comat.ifil i a. nam Cytorio in jugo 
X^oquente fApe fibilnm odidit comâ. 
Awciftri pontica , ^ y tore btixifer^ 
Ttbï hi^fififfe , ejfe cognitifima. 
Au phafeUis, ;. Itima ex origine 
Ttto fte^ijfg dicit in cacumne : 
* Tuo imbuijfe palmuUs in tLqum : 
Et indo tôt fer impotentid fréta 
Ht rum mlife , lêva , *five dextrs 
yaearet aUr^ , five utrumque Juppiter 
Simul fecundus ineidijfet in pedem s 
J\^M uîU Vùta littoraUius Dois 
Sibi ejfefaêia , qutm vmtmt a nutfi 
Hfavijftmo hune ad nfyue limpidum laeum 
Sed hix prinsfuere. nunc tetmditA 
Senet quiète %^ue dedicat tibi 
GmeUê Cajlor , ci*gemeUe Cajlcris. 

I M I T A T 1 O N B U 1^ A T I N. 

E petit firigantin » 
Toujours fiir lT)ccaiî eut unhcurcux deftili ,* 
Et ÙL rame & fa voile exempte de naufrages » 
Toujours heureuiîêoie&t fioireoc fes voyages» 

£ 111) . 



10 jf. Les Amours 

Mcfmc il peut vanter qu'étant aflcz legcjr; 

11 a fans le connojflre évité le danger : 

Il a porté fon Maillre en cent climats af&cnx^ 
Il le ramene enfin dans (a Patrie , heureux * 
D'avoir fçeu confervcr une tefte fi chère : 
Jadis il fut Foréft fur le moût de Cy therc , 
Dont les bois élevez fc dérobant aux yeux ^ 
Semblent toucher les Cieux ^ 
Et (bu vent un zephire aimable 
, Xuy&iibit&ire un murinure agréable > 
Maintenant dans le port, ' 
Il vieillit content de ion Cosgu 
yous Caflor y VOUS Pollux^ qui luy fûtes propices ~ 

\ Après mes pieux lâcrifices 9 
Daignez en accepter le don que je vous fais, 
Ëtdaasrétatqa'iicIl^CQnrctvez-k . 




Uiyiiized by 



SêSfôf êê&êêêè êSS 

A M OURS 

DE 

CATULLE. 

» 

^StyATRIE'ME PARTIE, 

IL y avoit dix ou douze jours 
que Catulle écoic à Sirmion , où 
il commençoit à goûter un repos 
doftt il fiWoit pas été capable dé- 
lais long- temps, lorfquc fc pro- 
menant dans une grande allée qui 
étoit audevant de fa maifon, il ao- 
peàcçuc ufte troupe de Cavaliers qiiî 
-^iïoient à luy. U s'avança pour 
ïcconnoître , & vit Ton cher Lici- 
i>his Calvus , qui l'ayant aulfi re- 
eonnuf mettoit pied à terre. 
Ils courutenc couc deux pour s'cji^ 
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* jo^ ^ Les Amours 
braifer, & ils furent long-temps \ 
fe faire des carêmes .fans pouvoir 
parlçr j ils s'aimoient paifaitemenr, 
& il y avoir très long-temps cjij'ils' 
ne s'ctoient veus. 

Les premiers jours qu'ils furent 
enfcmble fc paflcrent en proccfta- 
tions d'amitié , en plaintes ^ en re- 
proches , que chacKin croyoic être 
en droit de faire à Ton amy^ & en 
éclaircifTcmcns, qui leur firent voir 
que Tabfence n'avoir point dimi- 
nué TaiFedion qu ^s avoieAt Tun 
pour Tautre. 

Eft-il poflible,mon cher Liciniirs, 
dit un jour Catulle à fon amy, que 
vos foins, vos rai fons,, vôtre clor 
quencç , n'ayenc pu me juftifier au- 
près d^mon ingrate ; car «ifin ce 
n e(l point avec vous que je veux di£^ 
iimulcr i il faut que je vous Tavouc, 

• j'aime toujours Lcfbie, je Tay tou- 
jours aimée,^ quand j'ayfaic croi- 
re par mes adions que j'étois guéri 
de cette paflTion j j'en crois blclTc 
plus que jan^s , ^ je faifois à pqu 
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de CapuUe, iù^ 
rés ce que font les captifs qui en fc 
ébattant dans leurs fers , les ren- 
dent plus difticiles à porter, par 1 e- 
puifement de leurs forces en de 
vains eÉforts j je n'ay fait que ferrer 
mes liens, & qu'augmenter ma blef- 
fure, au lieu de la fermer. Si tout ce 
que vous me dites-là cft vray , ré- 
pondit Licinius , en vérité vôtre 
conduite a étcbien irréguliere } que 
ne fouffriez-vous plùccft patiem- 
ment, que ne faificz vous voir une 
douleur modefte. Pourquoy par des 
révoltes continuelles avez- vous ai- 
gri une Maitreûe qui vouloir vous 
pardonner ? car enfin Lcft>ie vôus 
a toujours aime , & vous aime fans 
. doute encorcElle m.'aime,intcrrom- 
pit CTatulle, &: elle fe jette dans les 
bras d'un autre \ Comment voulez- 
vous que je croye ce que vous dites i 
• comment avez-vous pu le croire 
vous-même? Elle vous aime, reprit 
fon anû , &: iî vous fçaviez les eh»*, 
fes comme je les fçay ,vous en feriez 
convaincu. Ab \ de grâce , luy die 

E vj 
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Catulle en Tembraflant ,.appraiez:^ 
moy tout ce que vous içavezj &ne 
refufez-pas à un malheureux ami la 
iêule fatîsfaâion qùHt puifTe rece-» 
voir dans le déplorable état où Ta* 
jnour l'a rcduir. Je veux bien vous 
facisfaire, répliqua Licinius, mais 
comme il faudra que je vous faffe 
un long tétit d'avantures fore nié» 
Jées où Céfar &c Craftinie ont beau- 
coup départ, & où j'en ay beaucoup 
inoy>même ; donnez ordre que per- 
fonne ne.vienne nous interrompre,, 
& paflbns dans quelque lieu où nous 
puilfions être en repos. Catulle ap» 
pella un defes efclaves^àqui ildon«> 
i)à ordre de dire à cous ceux qui 
vlendroient pour le voir , qu*il croit 
aUé à la chafle. £n inice avec fon 
ami, il traverfa un petit bois qui é- 
toic derrière fon jardin , & ils allè- 
rent tôus deux (ê renfermer dans un ' 
appartement que Catulle avoir fait 
bâtir au bout de cebois,oàilalloic 
• fouvent rêver. Licinius Calvus s'é- 
lant un peu repofé, commença ainfî 
fon iccic 
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HISTOIRE 

• m 

D £ 

L E S B I Ë 

ET 

D'HELVIUS CINNA. 

AP R eV que vous fûtes parti de 
Rome , je crus que la colère de 
Leibie contre moy ccfîcroit , &c qu - 
elle foufFriroit que )*allafle chez el- 
le^comme j'y allois à Veronne ^ mais 
lors que je luy fis demander la pcf* 
million delà voir, elle répondit avec 
tant de fierté, &c tant d'aigreur , que 
je delèfperay de pouvoir la âéchir. 
Je vous réaivisj &: peut-être que ma 
lettre qui vous obligea à chercher 
d'autres engagemens , a été la priiVj ^ 
cipaie çsLuÇc de votrç^malheur. 

J'allay un jour chez ServUie mere 
de Brutus y pour faire ma Cour ; car^^ 
comme yoias fçavez ^ c'efk celle de 
toutes ks maitieiTes du Didateur 
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qui a toujours rcgoé le plus fouve^ 
raincmenc dans fou cœur i les autres 
Tamufent quelque temps^naais ccUe- 
cy roccupe toujours % il revient tou- 
jours àScrviiie^ il ne laiiTe pas mê^ 
me de la voir & de Taimer , dans 
le temps quHl a des intriguer avec 
quelqu autre; elle ne s'allarme poinc 
de fes inconftances, aflùrée de le ra- 
hiener quand il luy plaira j elle le 
laiiTe queît]uefois«chaper, mais elle 
le rapelle bientôt. En effet nous a- 
vons veu que Poftumiq, Lollie,Ter- 
tuUc, Mucie, & les Princefl'es éiran- 
gères qu'il ^ aimées, n'ont pas )ouy 
long-temps de leur conquefte. Ex 
Servilie quoy que déjà aflez âgée , 
l'em porte même à preiènt fur la jeu- 
nefTe^^: fur les charmes de Çrafti- 
îiie fa nouvelle rivale. *Quoy que 
Céfarne foit pas encore guéri de la 
palfion qu'il a eue pour cette der- 
nière , il ne kiiâe pas d'avoir une 
complaifancè aveuglé pour Servi- 
lie , de Vaccablcr de bienfaits. Il 
Va enrichie de la conâfcation des 
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de Catulle é m 
biens des Citoyens profcrics^ôi luy a 
attiré par là Tindignation des plus 
honnêtes gens de Kome. 
. J'étois donc un jour chez eile,& je 
.vis auprès de Tertie fa fille, qui à ce 
x)u'on dit a auifî panagc avec fa mè- 
re les bonnes grâces &c le coeur de 

Céfar On dit même y car il eft 

•bon de vous informer de tous ces 
détails <|ue vous ignorez peut* être: 
on dit que la mcre , qui , à quelque 
prix que ce foit , veut fe conferver 
Fempire qu elle a fur Céfar, a ména-» 

f i le conamerce &L Tintri guc que ià . 
Ile a eu avec luy 5 &ù on raporce fur 
cela dans le monde un bon mot, 
4|ueCiceron a dit, qui peut-être luy 
coûtera cher. Mais revenons à no^ 
jre fujet. 

Je vis auprès de Tertie une jcu-^ 
ne perfoime qui me plue extrême^ 
ment i elle avoit je ne fçay quoy de 
fi doux & de fi modeftc dans la phi- 
-{iohoinie , qu'on ne pouvoit s'em- 
pécher de Tadmirer^ dans une Cour 
^çjà la retenue n eft pas une qualité 
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fort ordinaire. Cette perfbnne écolt 
venue à la Cour pendant mon ab^ 
iènce } ô£ je ne fçavoisqui elle étoic 
Je m'en informay à un vieux Cheva- 
iicr Romain , qui n'eft jamais forti 
de Rome. Il me die qu'elle s'apel- 
loic Séxatine \ comme c'eft un 
fort grand parleur , il me fit cnfiii- 
ce i'hiûx>ire de la famille deSéi;act- 
ne qui eil Fort illuilte } il n'oublia 
aucune de fes bonnes qualitcz , & • 
Il m'en parla fi long^tem^ , qu'il 
m'eufi fans douce ennuyé , fi des rai- 
fons fecrettes dont je ne m'apper- 
Cevois pas encore, ne m^uiTenc fait 
f>rendre unplaiik finguiier àemeii* 
oce parler de cette afdmirable per- 

Ce Chevalier ajouta à tom 
•qu'il m'avoit die, que Sératine étoit 
•Ja bonne amie deLeibie , &: quclectr 
asnicié asiroit qoelqoe'^cboiè de foix 
fare,parce qu'étant toutes dey x bel- 
les & jeunes j il y avcic apparence 
qu'elles denwMeftr aroir qoelqde 
loufic^l'ane de Tauise,^ que cepeo- 
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4anc elles irivoieot dans une imioa 
parfaite. 

' • Lorfque j'appris que Sératine é- 
tok amtc de Lefbie ^ je me Ccntïs pi<* 
que d'un violent de^ de la connoî- 
tie plus particulièrement ^ &: de lier 
amitié avec elle. }e crus d'abord 
que je n'en vifageois que vous en ce- 
la ^& que je ne fouhaitois d'être des 
amis de Sératine , qu'afin de la met- 
tre dans vos interefts^â^ derobligec 
2l vous rendre de bons offices au- 
près de Lcfbic s mais en effet je n'en^ 
vîfageois<|ue moy. Dés le premieif 
moment que je la vis,) étois deve-. 
nu amoureux de Sératine j &: Ta- 
nKwr qui coimme vous fçavez fe ca-» 
cbe Se fe déguife toujours dans les 
commencemens , prenoit le prétex^ 
ce de vous rendre fcrvice pour me 
mener chez elle^où il vouloic ache« 

^▼er de mVn gager. 
^ Je me donnay tant de peine , & je 
xtiHnformay avec tant de foin, qu'-- 
enfin je trouvay une femme de mes 

- amies ^ qui ctoit aflez bien avec Sc-f 
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ratine. Elle me prcfenta à elle ^ &f 
} obtins de cette belle perfonne la 
pcrmiflion de luy rendre vilice* In- 
icnliblement je raccoutumay à me 
voir } &c enfin je me rendis ii affidu, 
qu'il ne fe pallbit point de jour que 
je n allaffe chez elle. » 

Lefbîe à qui elle faifoit confident 
ce de tout , fceut d aboi;d nôtre 
commerce, &: pria feulement foa 
^mie de ne me point mener che» 
elle i mais en Hicme temps elle luy 
dit millç biens de moy. De forte 
que la répugnance qu'elle témoi- * 
gnoit à me voir , ne ât aucune im« 
preflionfur Tefpric de Sératine, au- 
près de qui je ne lailTay pas de me 
mettre aûcz bien. 

Cependant plufieurs Chevaliers 
de grande confidéracion s'étoicnt 
attachez auprès de Lefbie ^elle les 
recevoir tous avec de grandes hon- 
nêictcz j & fes manières obligean- 
tes luy attirèrent tant' de monde, 
qu'il étoit impoifible de la trouver 
feule. Vous fçavcz combien clic. 
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de CatuHé,. jij 
haïiToic autrefois le tumulte du 
grand jBoade , Se vous jugez bien 
qu'un changeaient d'humeur ù ex- 
traordinaire (lirprit tous fcs amis. 
Quelques-uns îuy en pai^lereiQil. • 
Mais Gellius qui étoit devenu a- 
molireux d'elle , s'expliqua fi ouver* 
teaaent,& la jaloufie iuy âc faire tant 
d'extravagances, que Lefbie qui ne 
l'aimoit point, s'iftita fort contre 
Iuy , 6c le bannit enfin de chez elle; 
Il fît ce qu'il pût- pour fe racom*» 
moderimais il n'y réiiffit point^&ç 
s*cn retourna à Veronne, où il me* 
na depuis une vie aûèz obfcure, - 
reH^tré dans fa famille , dont corn- 
■mt vous fçavez, la conduite avec 
Iuy ne paâê pas pour fore inno* 
' cçmç. 

Un de • ceux qui avoient le plus 
de paûion pour Leibie , étok HeU 

.yius Cinna ; vous le connoillez^ 
vous fçavez qu'il eft d'une qualité 
diftinguée, qu'il a eu dans la Ré- 
publique de grands emplois , &C que 
les bcim Vers qu'il ^ donnci au 
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public luy ont acquis Tine gratiné 
f epu cation d'efpric. ^oit que LdÇbte 
eût plus de goût pour luy que pour 
les autxesyfûit qu'elle crût qu'il 
Xoic celuy qui pouvoii: le mieux ré^ 
parer la perte qu elle avoir faite de 
vous , elle te traita beaucoup xnieut 
.que les autres ^ elle iuy £c cioirc 
qu'elle Tainioit* 

Il vint un micin me tronvcr , & 
il JXtô âc confidence de ikpaûion« Je 
fçay bien, me dit-il, que GacuUc 
pour qui j'ay toute Fàmitié & tour- 
te re{liaie,.que la bonté qu'il a pour 

- poy que fes rares qualitez méri^ 
«ent, a été fort amoureux de Lefbic ; 
& tl femblc qpue je devrois à nôtre 
amitié le fàcrifice de mon amour» Je 
ne balancerois pas, continua-rC-il,,a 
hùctv&x voÀ patmoA , ii CatuUe avôîc 
cococe lieu d'cfperer ^ mais il eft 
certain qu'il ne fe raccommodera, 
jamais avec Le&îe. Cto dit ménid 
<)uil prend d'aucces engagemens , 

. ainfi je ne croy point que nôtre 
misàk ioic bleflee parJes ■ foins, qtie 
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je rendis à uiic perfonnc , que mon 
mÀ tk'Mme (am doute plas^ ou du 
Bioins qu'il ne àmt plus aimer $ puis 
qu'il ny a nulle apparence qu'il * 
puifTe jamais rentrer dans ies bon» 
nés ^aces* 

Il me die ensuite toutes les mar- 
ques de bonté que Lefbie luy don- 
&oic$ &c comme je regardoîs les 
cbofes avec 4es yeux moins préve- 
nus que luy , je vis dans les adions 
de LeâMe , éc dans coiit ion ptoce^ 
éc avec luy, beaucoup d'eftime 9C 
de confidératifon pour fon mericc} 
tnais peu 4e tendse^. Les Anums 
ie âattenc /coûjours,^ il en jugeoic 
écrément que raoy, 

AU refte , m^a jtièsft^c^il , eite me 
'|>arle à tout moKncïit de Catulle^ 
mais c'^â^dans des termes (1 ple^ 
dd'âigrcur, c cft avec tant de mar* 
^s de aieptn^^a'indigiiacioh^ 
que ^ ne penlepasqu'on aie jamais 
haï aufli fortement qu'elle le haït. 

Prenez garde, luy dis- je, que vous 
ne vous trompiez^ ces marques ap^» 
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parentes de mépris & d^indigna-^ 
tion^ font peuc-êcre des marques 
d'un violent amour qu'elle ne peut 
furmontcr. Si elle n'aime plus Ca-n 
tulle ^ pourquoy (oi)ge*t*e]Jle àluy? 
|)ourquoy vous parle-t-elle dç luy 
a tout moment ? Cioycz-moy , cpn-i 
tinuay-je^ elle fe trompe elle-iQe£* 
me 3 ic vous trompe avec elle i ellç 
aime toujours Catulle. Ah i mon 
cher Licinius, incerrompitCatuUe, 
qu'il pacok bien que vous avez ai*? 
jnc, vous connoiflez tous les mou- 
vemens &: toutes les délicatefTes de 
l'amour^ vous entrez dans le cœur 
d'une Amante, vous en fçavez pé- 
nétrer tous les replis &!: tous les dé- 
tours; & au travers de mille froi« 
4eurs, vous fçavez démêler un reftc 
depaflion qu'on ne fçauroit é cein- 
dre! Ce que vous venezde me dire , 
;iie rend la vie % n'en doutons point, 
jnon cher Licinius , on m'ain^e^ 
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De Lefbias marico* Carm.ts. 

X^£ s B I A mi, ffêfenU vitû, mdU flurima diùU 

Hùc slU fatuù maxtma Utitia tfi. 
JI4uli , nihii fentis i fi nofin oblita taceut , 

Sana effet : quêi nunc gannit , aUejuhur^ 

If on filum meminit :fed , quA mulù acrior efi tes s 

Jrata ejl : hoc efi Hrititr, <^ Ufuimté 
« 

ImZJATIOM BU LATIir* 

Et B I B en termes pleins d'aigrcor» 

Parle de moy fins ccfle ; 
£lle ckiLDge en mépris , dic-dle , ùt tendceflê; 
£t je n'occupe plus (on ç<£iu> 
SiLefl}ieoâbni2e 
Avoit4tcint Tamour, dont j'ay fccu la blèlTer, 
Amy dcûpenfôe, 
Lefbie auroit fccu me chaUcr. 
Mai$ quoy ! fuiymon fiijet clic ne peut Mire^ 

Elfe n'en parle qu'en colère. 
JEsi vàin de fcs froideurs , je Icrois aiatmé ; 
£lle Çk plaint de moy : je (iris toij jours aimé» 

De Le(bia. Carm. 9 r, 

T 

X^£ ;s fi I A m/ dieit Jimper mal), me met unquam 
De me : dij^ereétm » me nifi Zeffh smat, 

jS^û figno / quafi non totidem mo:ç deprecor ilUm 
jt/jidfii : verum dij^eam, nifi ame. > 
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* 

IlIlTATtOM OP L*TIK#; 

C^Uc Leibtecfi troa^! 

De moy Ceal occupé; 
£Ue ciott me haïr , lors qu'elle en dit du uul^i' 

Aveuglement fatal ! 
j'en ufè à Ibn égard de mcfmc j 
Mais je meute , fi je ne l'aime. ^ ^- 

Par donnez, mon cher LîcinluSji 
aux tranfports d'un Amant, qu'une 
atnoureute joye a emporcé plus loin 
qu'il ne youloic. Vous connoilTcz 
i'Atiïour & les Mufes , Se vous (ça- 
vez Cl l'on peut céfîftcc à leurs mou- 
vemensfeaets^lors qu'il leur plîû^ 
de s^emparer de nous. 

Je fcrois bieo fâche , die obli- 
geammenc Licinius , que vous Icim: 
cufliez rcfifté ; ces divinitez vous 
ont fait dire de trop agréables cho- 
fes i mais reprenons nôtre hiftoire. 

Helvius Cinna avoir trop de plai- 
fir à croire que Lefbie raimoit, poiil 
fc laiffcr perfuader par mes raifons ; 
il continua fes aiÛ&duitez auprès, 
d'elle , 5c il fe confirma dans la pen- ' 

ice 
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(te qu'elle fentoîc pour luy quelque 
choie de plus cendre que pour les 
autres» 

Cependant un parent de Lefbic 
qui avoic fait une grande fortune à 
Rome, mourut, & la laifl'a feule hé- 
ritière de Tes grands biens. Ceux 
fous Tautorité de qui elle étoit, la 
voyant devenue fi riche, réfolurenc 
de la marier au plûtoft : Se comme 
parmi tous fes Amans, il n y en avoic 
pas un qui n euft beaucoup de bien, 
beaucoup de qualité, 6i beaucoup 
de confidération dans le monde, tes 
parens luy dirent de choifir celuy 
qui luy plairoit le plus, de fe pré- 
parer à lépoufer. 

Elle fut frappée de cette déclara-^ 
tîon , elle commença à fentir qu'- 
elle vous aimoit encore, lor^ qu'elle 
envifagea le mariage, & qu elle fon- 
gea que yous n'étiez point du nom- 
bre de iccux qu*on luy propo(bic 
pour époux; elle frémit de la feule 
penfée de fe donner à un autre 
V0us« £Ue ^vttt fon coeur à 
Tme IL F 
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Sératine, qui me diCok tont^ce qu*-» 
eUc luy confioit, &: qui |)Ourtanc ne 
put obtenir d'elle que j'allaflc la 
voir. Cependarnt ks parens la prei^ 
fcient étrangement^ plus elle tc^ 
nac^ignoit de répugnance au mariâ;- 
ge y plus lis âugmcntoîent leurs per.«> 
iecucions. Enfin aptes beaucoup de 
plaintes &c de remonuances inuti- 
les y ils aHereiic la troùvet y U cehiy 
d'cnct'eux qui écoic le f>lu« coniidé# 
rable^ luy dit què puis qu'elle ne 
vouk^pasfe €>iik>>0r èlle-fnêrne un 
Epoux ^ fa faiBÎlle luy en choiiiroiç 
un. 

Leflbie nte kiy f époindit que par 
des larmes qu'elle répandit eu gran^ 
de abdndance : le rocme homme 
qui Itry aVoit déjà parlé feignant 
ét ib kiâèi: coucher pat (es ipleurs^ 
luy . dit qu'on luy donnois enco- 
re trois jours pour fe déterminer ; 
que ^rendant ice cexnps^là elle pou^ 
voit choiûr qui bon luy femblcroir, 
ïnais que ce tems expiré ^ on ne la 

latâèsoit plus.«Baâce^ ii'dHj^ nè^ 
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Catulle. ix§ 
me. Ses pafcns après cela fe retirè- 
rent , &; la laiflèrenc dans le phis 
grand accablement, &c dans la plus 
grande afilidion qu'on puifle s'ima- 
giner. 

Elle demeura long-tems , comme 
j'ay fceu depuis par ellc-mcme, im- 
(mobile, les bras appuyez (ur une ta^ 
i^le auprès de laquelle elle ètoit ai^ 
fife : elle m'a avoiié que fa douleur 
«ftvoic été fi vive, qu'il Juy étoit im- 
^poiTible de dire ce qu elle avoir penr 
fé dans ces premiers momcns , où 
.à peinefçavoit-elie fi elle. vivoit en- 
core , tant fon efprit & Tes feus mê;^ 
4iies croient accablez par les funef* 
ttt idées qui fe pré&ntoient en fou^ 
le à fon imagination. 

Apres qu'elle fut un peu revenue, 
elle envoya prier Sérattne de la ve^ 
-nir trouver; U d abord quelle la 
vir, ma cherc Sératinc , luy dit-el- 
le , vous voyez la plus infortunée 
perfbnne du monde } ayez pitié de 
mes malheurs 3 ou préparez- vous à 
voir bientôt mourir vôtre amie ; il 
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faut , continua-t-ellc fans luy don« 
ner le cems de répondre^ il faut que 
j'entretienne Licinius , & que cç 
' fbit chez vous, car mille raifons 
m'empêchent de le voir chez moy, 
Sératine luy promit qu'elle me ver- 
roit qitand elle voudroic, Lcfbiç 
luy dit 5 qu elle iroit le lendemaia 
dés le matin chez elle, & qu'il faL 
loit qu elle me fift avertir. 

Dés le fbir même Sératine me 
donna avis de tout ce que je vien^ 
de vousdire,&Iclendcmain je me 
trouvay chez elle plutôt qùe Leibie/ 
£lle vint dans un état à faire pitié 
aux plus infenfibles i elle étoitfi né^ 
gligée &: fi abbatuë, qu'on vôyoic 
bien qu elle a voit unç douleur très- 
violente. 

Licinius, me dit-elle en me pre- 
nant la main, pardonnez-moy tou- 
tes mes incivilitez, vous méritiez 
d'être traité avec plus d'égards que 
je n'en ay eu pour vous s mais vous 
connoiflbz les caprices de Tamour^ 
Se vous çtes trop fenfible à cettç 

A. 
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de CdtulUé 
palfion^poiir ne pas pardonner à une 
tnalheureu(c Aniante5Coutesles fau^ 
tes que Tamour luy a fait faire : j'ai- 
me , ajoûta-t-elle, & ceft toujours 
vôtre atni que j'aime. Hé pourquoy 
donc. Madame, luy dis-je en Tin- 
terrompant, Tavez-vous laifle aller 
dans des païs éloignez^ traîner loin 
de vous une vie accablée de mille 
chagrins? il vous adore ,& la dou- 
leur qu'il a de vous voir irritée con« 
tre luy, fans en fçavoir la caufe, fa 
jette dans un defefpoir,dont fes a- 
mis doivent cntindre les eiFecs : lors 
que vous Tavez veu preli à s'exiler, 
que ne 1 avez vous retenu. 

Helas ! me dit-elle, cft-on bien 
raiibnnable, quand on a une vio- 
lente paffion dans le cœur î eft-on 
maîtreflê de foy ^ &: fçait-on bien 
ce qu'on fait î j'ay voulu haïr Ca- 
tulle, j'ay cm le devoir faire j mais 
je n'ay pu furmdnter le penchant 
que j'ay à laimer plus j'ay feint de 
le haïr, plus je Tay aimé; plus je 
l'ay éloigné de ma préfcnce, plus je 
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Fay approché -de monxœur ; jén'Say 
poinc voulu le voir ; je vous ay fui 
vous-même , parce que vous êtes 
fon ami, & qué )e craignois que 
vous me parlsffiez de luy. Que tou- 
tes ces précautions m'ont: écé inuti- 
les } FamouB mè le rendoit toujours 
prêfent, je croyois le voir par tout, 
& je me difois pour le juftifier , plus 
de chofes que luy-mcme n'euft pût 
.m'en dire. Hclas i ajoûta^t-^elle dou-* 
ioureufement , avois-je mérité d'ê- 
tre traitée comme je l'ay été par 
kiy } une pailion auâi violente & au(^ 
ii fincere que la mienne devoit-elte 
être facrifiée? dcvoit-il publier les 
innocentes faveurs qu'il avoit obte- 
nues de moy,& s'il falloir que tout 
le monde aprit mes foiblcflcs, de- 
voî^-cc être par la bouche de Catul- 
le î Je l'ai aimé, s'écria-t-relle en 
pleurant j que dis- je ? je l'aimç en- 
core avec trop de tendreflè. 

Les foupirs qu'elle poufla, les 
pâleurs qu'elle répandit, m'empéche- 

Yçnt long-tçms de luy répondre^ 
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Etifin quand je la vis un peu rem!- 
fc, je pris la pjyrole, &: )c luy dis 
tout ce qui pouvoit fervir à votre 
)uftiôcacion ; & cenune elle prenok 
Vocce patci contre elle-même , je 
n'eus pas de peine à la perfuader. 
Je luy proceftay enAiiee que vous 
l'aimiez toujours- avec la même tei^ 
dreile ^ la même confiance que 
vous aviez fait atmefois. 
. Hé bien, dit-elle, je cBoy que Ca- 
tulle eft innocent , je croy qu'il m'ai- 
me , & tout cela ne fcK qu'âme ren- 
dre plus malkeureufe. Elle m'appcic 
alors les perfécutions de fes.parens. 
Il faut, continaa-c-elle, que jechoi- 
iiiTe un Epoux s ce qui me dele^^ 
pere , il n'eft pas en mon pouvoir de 
choilîr Catulle ? mes cruel* parens 
ont envisagé Ton procédé pour moy 
avec des yeux bien difïérens de ceux 
d'une Amante toujours difpcfce à 
pardonner à (on Amam. ils ont cra 
qu'en m'offenfant il avoit outrage 
toute leur famille ; ils ont conçu 

potirluy une haine terrible, & je n'o* 
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ferois mcme prononcer fon nom en 
leur préfencc : )ugcz maintcnantv 
concinua-c-elle , de mon accable* 
ment, je n'ay que Érois jours ppur 
me déterminer for cefuncfte choix ; 
€ eft à dire , ajoûca-t-ellc toute en 
pleurs 3 qu'il ne me refte plus que 
trois jours à vivre. 
/ J'avoiic que je fus ii vivement 
touché de vos malheurs & de ceux 
de Lcibie , que j'en perdis prefque 
Tufage de la raifon. Nous demeurâ- 
mes long-tems Tun &; Tautre dans 
un filence morne ; &: nous nous re- 
gardions avec des yeux ou la doiii» 
leur écoit peinte y fans avoir la force 
<dcnouis rien dire. - 
* Le(bie fut la première qui parla, 
& foit.que comme elle avoit dcja 
xefvé aux moyens de détourner un 
malheur dont elle étoitmènacée, il 
y avoit long-tems, foitdis-je que le 
rcmede qu'elle me propofa luy fut 
déjà venu en pcnfée, foit qu-il luy 
fuA tout d'un coup infpiré par (a 
pa0ion , elle ouvrit un avis que ^k^ 
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ratine &c moy jugeâmes le plus tau 
fonnablc^&:quc nous réfolûmes de 
fuivrc. 

• Ce fut que f irois trouver Ciona^* 
&c que fans déguifeaicnt je luy di- 
rois les véritables fciiCimeiis dçLet 
bie , qii'enfuite comme il ctoit vo^ 
tre ami, &c qu il avoit de la conâdé« 
ration pour Lefbic, je le piierois dé 
fsL part de luy aider à fe conferver 
jpourvous. Vouspouvez juger quel* 
îe flit la furprife de cet Amant qui 
fc flattclt d être aimé, lors que j al- 
iay luy faire les propofitionsque je 
viens de vous dire : il m'ccouta fans 
m'intcrrompre , & ne fut de long-^ 
tems en état de parler«r 

Qucy, me dit^il après un long 
filence , Lcftne aime toujours Ca-^ 
tulle, &c cependant elle jnc dit ^^'el* 
le le hait; elle fouftre que je m en- 
gage auprès d'elle, elle me témoi* 
gne qu'elle approuve ma paflion, 
elle me laiiTe efpcrer qu'un jour elle 
m'aimera, & cependant elle en ai- 

me un autres & elle veut que je me 

F V 
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iacrt£e pour les intérêts de cet heu:«» 
reux rival ^ non Lc£bie ne merice 
pas que i'aye 'pou^eHe la moindre 
complaitiDGe. Allez , Licinius , al- 
lez luy dire qu elle clieixhe d'autro^. 
fecours que le mien, & qu^aprés 
)a cruauté qu'elle a eue de prendre 
plaifir à me içx^à^c le rival d'un de 
mes meilleurs àmî s 1^ c^eft bien aiTez 
que je.ne la; haï^e point, & 
me rcfolve paifiblemenc à l'oublier r 
elle ne doit rien a^«tidre davanta- 
ge de moy. 

Je le laifTay dire tout ce qu'il vou- 
lut 5 mais lors que je crûs , que par 
fes plaiaCes fa douleur s'éroit , poiu: 
ainû.dite'3 exhalée, &. n'avoic plus 
la mefme viplence , je luy répréfen- 
tay qu'il ne devait point vouloir .de 
p:>atàl^eibie , qui s'étoit trompée la 
première avant que de le tromper; 
i& qu enfin puis qu'il écoit vôtre ami, 
il devoir {àcrifier à vos interefts une 
faffion inutile. Comme vous fça- 
.vez qu'il eft parfaitement honnête 
iiomme, & qu'il y a pjsu 4e gens au 
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monde aufli exacts que îuy (ut les 
devoirs de ramitie^il entra kifenfi- 
blemenc dans mes raifons, & me de« 
manda ce qu'il falloic qu'il Ri. 

II faut y luy dis-je , qiie vous pro- 
mettiez à Leû^ie que vous n abufè-^ 
rez point du droit qu elle va vous 
donner fur ellc-mêi^c. Lcflbieaprcs^ 
cela pour (e délivret de la perfecu- 
tioa de Tes parcns^ leur dira qu'elle 
veut vous €pouren& vous pour nous 
donner le tems d'avertir Catulle de 
tout ce qui fe pafle & de le taire re- 
venir à Roraç, vous diliCicrcz le ma.- 
fiâge fur des prétextes qu'il iera iiCè 
de trouver^ 

A quoy m'engagcz-.vous , s'écria- 
t-il doulotireulèmcnt. Hé bien i 
€ontinâa-c-*il enfuite , faiibns touc 
ce que vous voulez -, ii je ne puis être 
aimé de Le&ic , je mériceray au 
uioicks d'en écre plâiiu 9 4^ je donne- 
lay à ootre ilécle. un des plus rarq& 
exemples d'amidé, qu'un homme 
bien amoureux puiii'edonnGr.Mai^^. 
ajpûfart-il^ jfi vçux qiàc Lcifcie m«: 
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promette que fi elle ne peut rendre 
Catulle heureux , elle m'cpoufèrà? 
--Je n'eus pas de peine à ky. faite 
promettre ce qu'il fouhaitoic.Lefbie 
ctoit fi réfoluë à faire toutes ehofes 
imaginables pour vous époafcr,qu - 
elle ne doutoit nullement du fi^ic- 
cés>5i: quelle ^roycit ne s'engager, 
à rien en prometwm à Onaa tD«e 
Ce qu'il vouloit. ^ - 

• Cependant les chofes réuffirenc 
comme nous l'avions imaginé: les 
parens de I-efbie furent fatisfaits du 
choix qu'elle fit i il trouva moyen 
d'éloigner le mariage fans qu'ibfc- 
doutaient le moins du monde de 1» 
vérité. Je fis partir auffitôt un Af* 
franchi charge de lettres pour vous 
informer de tout. Je vous mandois 
de vous hâter de retourner à Rome, 
d'apporter vous-même de vos 
houvelles -, m^iis vôtre mauvais det» 
tin qui n'avoir pas réfolu de finir fi- 
toft vos malheurs , émpccha que . 
vt)us ne receuflîez mes lettres. Le 
' VAiflcau qui portoit mon Affranclû 
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fut battu d'une (i furicufc tempête, 
qu'il périt, & que perfonnede ceux 
qui étoient dedans ne fe fauva. 

Nous n'avons appris ce funefte 
accident , que jong-tems après qu'il 
â été arrivé, & lors que les chofcs 
étoienc dans un état où il n'y avoic 
plus de remède à vôtre malheur. 
Lefbie pafla quelque rems aflcz 
gréablement: elle efperoit de vous 
revoir bientôt, )c iuy difois qu'elle 
vous trouveroit plus amoureux que 
vous n aviez jamais été ; cette efpcs 
rance luy donnoit un enjouement .* 
qu'on attribuoit à la fatisfciûion 
qu'eUe avoir d'époufer Cinna: il n y 
avoit que rabattement de Cinna 
qui embarrafloitles gens : on voyoit 
fur Ton vifage une trifteflè dont il ne 
pouvoir être le maitre, &: on ne pou- 
voit s'imaginer que Icretardemenr 
d'un bonheur afluré luy puft caufer 
un fi violoRt chagrin. 

Uinqurétude de n'apprendre 
potnr de vos nonvelIes,troubla bien- 
tôt la joye^e Leibie : elle conipcoîc 
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tous les jours & .cous les momens^ 
elle fe plaignoîc àmoy de votre né^ 
gligeuce^ôi elle me difoiç fouvcnc 
que je Tavois trompée j j'étois moy- 
même Ci étonné de ne voir arriver ni 
vous ni mon Aiîranclii qm je nç 
fçavois que penfer ni que dire. 
. Plus Lcft)ie paroififoit trifte&:inr 

^ quicttc, plus Cinna qu'un rayo» 
d'efpérance commençoit à éclairer,^ 
devenok tranquille & eejoué. 

Pour moy jxtois dans^de concis 
niielles alarmes, & je mlraaginoi^ 
les chofe même les plus împoâi- 
blcs y plûtoc que de penfer que vous 
euiTiez oublié Le&ie. Il courutalor» 
«n bruit, qui le confirma par des 
Lettres de Birkynie^ qui vous rev^ 
na entièrement dans fon erprit. Gel- 
Jrus en ce même tems fit un voyage 
àHome^& quoy qn'il ne vit poinc 
Le£bie,) ay toujours crùqu il étoit 
rauteur de ce bruit, & de ces let- 
tres {BalheBre^£bs qui vous perdi- 
rent. On mandoit que vous étiez à 

. ja Cour du Di4^tçur le j|lus fàtisfei}; 
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le plus galaQC des Iftmmes^ que 
vous ne fongiez qu'à plaire & qu'a, 
yous réjouit i que vous faiiiez. cous 
les jours de nouvelles intrigues , &c 
qu'une Princcflb qu'on nommcic S£ 
dont j'ay oublié le nom , vous oc- 
cupoic alors fi fortemenc, qu'il ne 
fembloit pas que vous vous fouvinC- 
ûcz feulenieni: qu'il y euÛ; autres 
perfonnes au monde. 

Je ne fçaurois vous dire quelle fut' 
k furprile &c la douleur de Lefbie ^ 
l'ingrat ,,s'écria-r-clle pluûcurs fois^ 
en préfence de Sératine qui me l'a 
^t , j^'ay la foiblefle de le rapeller^ 
&C il n a pas même la complaifancc* 
de m'amufer par quelque vaine ex- 
çufe. Il retient auprès de luy i'en<- 
voyé de foa ami , il {le fe Ibuvient 
peut-être plus que cet homme at- 
tenci^^îéponiepour revenir.Helas t 
que je fuis à plaindre, il triomphe , 
il me facrific à fa nouvelle Maîtref- 
fè, il luy raconte mes vaines fiertee 
dont je me fuis fi. honteufemcnc dé^- 
mentie, mais il ne jouira pas long- 
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cems^ ajouta- t-elle, du plaifir de me 
croire amoureufe de luy. Ma clieré 
Scratine, poùrfiiivit-elley ne me patî 
lez jamais de cec inâdelle y aidez- 
moy à Toublier i & pour commen* 
cer dés ce moment, faites chercher 
Cinna , il fauc que je Tépoure. Scra- 
tine n'ofa s'oppofer aux réfolutions 
tle Ton amie qui luy parojûbient 
trop jultes^ / - . 

j ecois avec CinDa lors qu'on vînt, 
luy dire qne Lefbie le demandôit, & 
nous alÛmes enfemble chez elle; 
Cinna, luy dic-elle d'abord qu'elle 
le vît , je fuis indigne de la confidc- 
ration que vous avez eue pour moy j 
je vous ay préféré un ingrat qui 
i»e méjprife, je vous ay obligé aier- 
vil ma folle paffion contre vospro- 
prps intércfts, je ne mérite pas après: 
cela que vous penfiez à moy rmats 
il vous pouvez vous réfoudre à ou- 
blier mes injuftices,&à me pardon- 
ner mes égaremens,vous me troure- 
jtez entièrement defoccupée de ce 
perfide qui m'a û lâchement trahie^j 
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Cinna (è jetca à (es genoux , &c eti 
les embiaiTanc avec une ccndrcile 
extrême : Ah i Madame , luy dit-il , 
eft-ce à vous à me demander par«- 
don i vous régnez toujours dans 
.mon cœur j je vous aime toujours^ 
& lors qu'il s'agit de fe faire ai«» 
mer de vous, je n'examine rien, 
je ferme les yeux fur vos rigueurs 
paflees, & je neveux plus rien voir 
que vos Jpontez préientes ; mais , 
Madame , ajoûta-t-il , fi vous vou- 
lez vous guérir entièrement de ia 
paifion que vous avez pour Catul* 
le,, il ne faut plus difterer de me 
jrendre h^reux. 

Je pris vôtre parti, & je dis^our 
vous excufer tout ce que ramitié 
que j'ay pour vous put me fogge- 
rer s mais Lcfbie étoit ii irritée, 
qu elle ne voulut pas même m en- 
tendre; elle piomit à Cinna qu'el- 
le répouferoit dés le lendemain , &c 
fe tournant enfuite démon côté 5 je 
fçay , me dit-elle , que vdus n'cttfs 
point coupable des peiâdies de vô^ 

* ♦ 
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cre Zïsxi^U il vous paroi cca petite 
ccie éuange que je veuille vous en 
punir j mais comme j'ay oublié mé^ 
sne Je nom de Caïulle y ne trouvez 
pas mauyaii que je vous prie de ne 
me plus voir , vous ne pourriez» 
vous empêcher de me parler de 
luy h & quand vous pourriez . vou^ 
taire fur fon fujet, vôtre veuë m'y 
feroit penfer malgté rooy, je Tay 
trop aime ^ je connois trop ma foi-* 
bielle j enfin je le crains toujours , 
je vous crajuis^& je me crains^moy- 
inêpae, I 

Cinna. qui a toujours eu beau- 
cotip d'amitié pour moy ^ ât tour 
ce qu'il put afin de l'obliger à ne.me 
point bannir de chez elle , mais il 
jie pût rien obtenir. Je me retiray ' 
plus afEigc de ma difgtace ^ quoy 
que j'en deujQTc craindre les fuites 
à caufe^e rameur que j'avois peur 
Sératine, qui pajdbit prefque tous 
les jours entiers chez Leibîej& qui 
ne me voyant plus fi fouvent, pou- 
•iLoic fe de^ccQutumer de moy â( 
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ibufFfrr que quclqu'autrc rditmft: 

£nân le cnaciage de Cinna & de 
Lefbie fe fit, & jamais Amant ne pa- 
xut (i fatîsfàic de fa fortune que Cîiik» 
aa, lors qu il ic vit dans le Temple, 
preft à devenir TEpoux d'une Mai- 
trèfle qu'il adoroit. Pour Lefbic,. 
quoy qu'elle fift tout Ton podible 
pour faire paroître beaucoup de* 
joye,elle laiflbit voir malgré elle 
dans fes yeux le chagrin qui la de* 
voroir. 

Peu de temps après ce mariage^ 
Craftinie étant prête à partir pour 
le rendre à la fuite du DiÛateur^ 
vint dire adieu à Sératinc chez qui 
j'étois. ]e pria^ Aurelius qui devoir 
L'accompagner, de vous apprendre 
tout ce que je viens de vous dire fur 
le (iijet de Letbie &; de Cinna , & de 
me faire fçavoir de vos nouvelles i , 
je ne fçay s'il le fit ; mais comme j'ay 
fceu depuis qu'il avoir de grandes 
liaifonsavccCellius, )e crains biea 
qu'il ne vous ait déguifé la vérité. 

. Il me l'a déguifêe^ n'en douces 

"s 
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point ) interrompit Catulle ^ il ne 
m'apprit rien antre chofe que le | 
mariage de Lefcic , &: le bonheur 
de Cinna ^ dont je fus defçfperé ^ 
& qui m'obligea à prendre avec ^ 
Crailinie les engagemehs que vous 
avec fceu que j'ay pris. 

Peu de tems après ce malheu- 
reux mariage , reprit Licinius , je ! 
fceu que mon Aâxanchi s etoit per« 
du dans la mer, &l que vous n'aviez 
pu recevoir mes Lettres. J'en fis 
informer Lelbic , U cette nouvelle 
fit fur elle un cftct qui me fit con- 
noître qu elle vous aimoit encore j 
cependant elle gardoit avec Cinn^ 
les mefures du monc^e les plus hon- 
nêtes , &: il étoit fore fatisfait d'elle. 

Il fe pafTa quelque tems fans qu'- 
on' entendît parler de vous i enfin je 
rcccus cette grande Lettre ou vous 
m'appreniez toute vôtre avanturc» 
avec Craftinie , &L votre broùille- 
rie avec Céfar. Je donway cette Let- 
* trc à Sératine , qui feignant de me 
l'avoir prifc fans que je le fceuûc. 
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n^eut pas de peine à la faire lire à 
Leibie. 

Ah 1 s'ccria-t-elle en regardant 
Sératine, pourquoy .m*avez-vous 
montré cette fatale Lettre ; que mt 
faiccs-vous envilager? Catulle ni ai- 
me encore, il abandonne pour moy 
le foin de fa fortune ; j avoucray que 
cette idée me dçnne une joye que 
)e ne puis m'empéchcr de fentir 
plus que je ne devrois. Mais que cec* 
te joye d'un moment attirera de 
chagrins après foy ! Je n avois déjà 
que trop de peine à oublier Catul* 
le criminel, & je ne pourray m em- 
pêcher de laimer innocent. Jugez, 
continua-t-elle , ma chère Sératine, 
jugez de l'accablement où je dois 
-ctre: car enfin j'ay pourCinna une 
confidération qui ne me permettra 
jamais de me relâcher à la moindre 
chofe , dont la vertu la plus fcrupu- 
leule puifTe être bleflee j cependfanc 
j'aime Catulle, je Taimois tout in- 
confiant &c tout perfide qu'il me pa- 
jrpiilbit $ vous ve^ps: dç me le jufti^ 
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£cr. Ah ! qu'avez- vous fait ? * 
Sératine ne faifoic que la plaiti-* 
dre , &c p ofoit combattre ni fes ré- 
ïolucionsui fa douleur : elle la prioit 
feulement de cems en cemsdeper^ 
mettre que je revinfl'e chez elles 
mais elle ne put Ty faite confentir 
que lors que le Diâaceur fue de re« 
tour en Italie. Je ne vous diray riea 
Ats magnificences de fon entrée 
dans Rome, vous pouvez vous les 
imaginer ; àc le récit en eft inutile à 
A^otre Hiftoire. 

Craftinic arriva avec luy; mais 
«lie parut fi fiere^ elle prit avec tou-^ 
tes fes. anciennes amies des maniè- 
res fi orgueilleufes , qu'elle s'attira 
'bientôt la haine de tout le monde, 
Lcfbie fur tout ne pouvoit s'accou- 
tumer à fouflfrir cette fierté ridicu- 
le , qui n étoit pas la feule raifon de 
la haine quelle conceut contre 
Craftinie ; rattachement que cette 
indifcrerte fille difoit pat tout que 
vous aviez eu pour elle, Tirrita bien 
|)lus que toutes hauteurs qu elle 
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kiy voy oit -, 6116 ne vouloit pourtant 
pas qu'on pénétrait les caufcs des 
lentimens d aigreur &: de mépris 
4}u*elic faifoit paroîcre pour Q:a£^ 
tinie. 

Le trouble que caufa dans toute 
ritalic la rccompcnfc des vieux fol- 
dacs de Céfar^à qui ildonnoic quel^ 
iquefois des terres &: des maifons 
qui âppmenoient à d'iliuftres Ro- 
. mains qui n'avoienc point porté les 
, armes contre luy , obligea pluûeurs 
|)ferfonnesde l'un & de Taurre fexc 
» aller le trouver ^ pour leurs propres 
intérêts, ou pour ceux de leurs amis. 
Xjefbie fut une des premières qui alla 
luy demander juitice pour une de 
fes parentes 3 qui ne pouvoir venir 
€lle-mcme fe jetter à Tes pieds* 
. Elle n*eut pas du Diâaceut cou* 
te la fatis£2i3:ion qu elle efperoit 5 Se 
elle fut fi irritée du refus qu'il luy 
6t y que voulant fe vangef de quel- 
que manière que ce fuft, elle pria 
auflitôt Sératine de m'amener chez 
4cHc;5t lor$ que j y allay j vous voyez^ 
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me dit-elle , Licintus , que mon de A 
tin.eft de vous vouloir bannii de ma 
mémoire , & de ne pouvoir me paC- 
£er de vous : elle me raconta enfuice 
les fu jets de chagrin qu elle avoic 
contre le Diûaceur. 

Il aime la gloire, pourfui vit-elle, 
&C c'eft par là qu'il le faut punir ; fai- 
' tes des Vers qui apprennent fes vi- 
ces &c Tes cruautez à toute la pofte- 
rité, &; qui rendent ion nom auffi, 
odieux qu'il s'efforce de le rendre ^ 
illuftre. Vengez-moy , vengez vô*- 
tre ami , me dit-elle en rougiflant^ 
&: pardon nez-moy toutes les inéga- 
litez 5 qu'une tendreflc fccrette, que 
toute ma vertu ne fçauroit étou& 
fer 3 m'a fait avoir à vôtre égard. 

J'avoîsmoy-même quelques rai- 
fons de me plaindre du Didateur^ &c 
je n'eus pas de peine à me réfoudre 
de fatisfaire Lefbie* Je fis dohcces 
Vers ù fanglans que vous aurez peut* 
âiic veus^ 

» 
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»• Bithyniaquidfttid 
Et Cifaris Hnquam haimt* 

T^pt^i^a'a ;>iX)ais eu la Bi(hynic ciuiere^ 
Et cç Roy doQc ÇéCài fcçot toucher Taine SaCà 

Je les ay veus^ interrompit Catul- 
le, &;}c les ay admirez^ quoy que je 
ne iceufle poinc qu'ils fuilbic de 
vôusu il clï donc inutile que je vous 
ks diie, reprit Licinius, ôc je vais 
pourfuivre mon récit. 
. Je ne (çay fi Sulpicie devint ja-' 
loufe de CraAinie,&; employa pour. 
cftd£tacJber.Ccfar,le pouvoir qu'eU 
le a toujours confcrvé fur Ipy, ou 
bien fi luy-itiême jdégouté d!une« 
Ma^îcrcfie donc le cqeur luy avoic 
donne trop peu de peine à toucher, 
chercha les moyens de s'en défaire 
honnêtement. Enfia il .fongea àia 
marier, quoy qu'elle-même peu foi-, 
gneufe de fa réputation ne s'en (bu* 
ciaft pas trop,. . . \ 
♦ Il . offiif à plufîeurs <i;hcYaIicrsî 
Romains de graads emplois, Sc dcn, 
grands biens , afin de les obliger 
, 1 ejîoyfeT 5 mais il n en trouva aucun 
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à qui le foin de fa fortune fît oublier 
ceîuy de fa gloire. 11 comménçoit à 
(être fore embarailé de Craftinie^/ 
lorfque quclqiies aftaircs obligèrent 
Heratidis àib prcfencer dcraitc luy. 
. Heratiu& lUi Piebcin fore 
çlie, dont le pcre avoit été efcla-i^ 
apffé£«irotr amafle de grands 
biens ficoit /nfiitt aEez jeune. Hera^ 
dus menoic une vie fort retirée SC^ 
fort bafe ^ renfermé dans une pe*» 
cite. ]^î[£ipn avec /a meie , dont les- 
incUi)aiiions n'avoicnc ric« qui ne 
.fentic la baïAèiïe de fa condition, 
Céfat'fceytt tout ce que je viens dO' 
wus dii:e^& jecta les yeux fur cet 
i^omnie poudi ea faire le mari de 
Oaftimei II .récouca.: £iivocable.»» 
ment) tâcha de le gagner par Jes^ 
' hon4icursqu il luy fit. Enfin on luy^ 
pfopofalc mariage de^Oa^kiie^ 
contre Tefpérance de^Cefar ti il y ; 
témoigna une répugnance invinciir* 
hie i&L inere ménbe fit àcs éclats ic 
dit.des choies <pi aigrirent Céiâr^; 
IS (^i le pkcpercxit: àe fortp^; 
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qull réfoluc de çongraindre Heia* 
tius à faire couc Ce qu'on fouhaitoic 
de luy. On menaça la mere & le fils 
4e les dépouiller de tous leurs biens 
^u'on prccendoit avoir été acquis 
par des voycs hontcu fes & crimi- 
nelles : Tappr^eniioti d'écre rut* 
nez dirpoTa ces ames ferviles à o* 
béïr, &: Cefar voulut que la pom- 
pe du mariage Te fift dans ibn Pa- 
lais. Il donna enâiicc une charge à 
Heracius,^ luy promit l'anneau de 
Chevalier. 

Craftinie étant mariée avec He- 
racius , devine encore plus ûere , âe 
Ce rendit odieuiè à tout le mondew 
£Ue eut un démêlé avec Leibie qui 
fit beaucoup de bruic, & où Célàc 
prit (on parti avec tant de chaleur, 
que Lcike qui naturellement eft 
aiTez glorieufe, cefTa d'aller à la 
Cour-, & par la froideur & l'indifî. 
ference «pa'elle témoigna pourCé- , 
iàr à tous ceux qui luy parlerenc 
de fe racommodcr avec luy, elle 

fs^gl^t teUmient^ qu'il a cheicfaé 

Gij' ' 
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depuis, touccsics oGcaûons de nuu 
rçàCinna , qui s eft confolc de ce&i 
te -difgracc avec 'fes Livres * 

Cependant Heratius qui ^'abqrd 
avoit paru fore concenc de fa fortu- 
ne &; de fon mariage j fc brouilla 
bientôt avec Craftinie. Xi en vint à 
une rupture ouverte, S>c il n'y eut 
que rautoriré de Céfar qui Tempes 
cba de la répudier ; mais il la quitr 
t2LypL alla demeurer à une maifon 
de campagne qu'il a à dix milles, 
de Rome. 

Cette avanture fit beaucoup de 
bruit dai» le monde , & Lcfbiô 
croyant avoir trouvé Toccafion de 
fe' venger de Graftinie , m'obligea 
à faire encore des vers. 

Je pris un tour myfterieux, & jç 
fis une efpece de fable fatirique^ 
dont il femble que perfonnc ne fe 
peut plaindre. Ceft rHiftoirc?d'Eu- 
rppc aimée, comme vous fçavez; 
de Jupiter 5 & enfuite mariée à Al^ 
ceriys Roy de Crète. Ceux qui ont 
upîiy païUr de Qaliipi&, uoiif^pas 
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de peine ^ en démêler le myfterei 
& ceux qui n'y encendcnc point de 
finefTe , ne laifl'ent pas de le diver- 
tir en la lifant. 

Caculle pria Ton ami de luy mon- 
trer cette Fable qu'il n'àvoit point 
veuë , & Licinius ayant cité Tes Tar 
blettes leut ces Vers* >■ 

HISTOIRE. D'EVRÙPE, 

j^Stihius Prince aflcBdëbaaiiaife^ 
D'efpric pea rafine, 
Et d'IiuisKiir fore Icgete , 
GoQvenimt ks Cx«cois : âc par fii vidHe Mêê^ 
£coic luy-œêmegouvcraé. 

La bonne Dame honnêtement avare i 
t^r marier fixi fils cherdhoit tingtincl part ^ 
Dont le bien fuft aux fiens dignement' adbrty ; 
Mats (4^1 pour bpmiir, évèsemtttbiitarjtiel } 

Tandis qu*avec tous lès voiiins 
De ùl part iiir le bien on chicane., on cootefle ^ 
L'amour qui n'a voit point départ dans (es deiTcinSji^ 
Luy rend pour (è venger û pmdenœ.fimefle* 

4 

Jupiter 'y Dieu , quLcomme chacun rçair, 
Phis d*unc fois s'cft veu pris fur le feit ; * 

G llj 
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Et qui des konnêces âmiUcs 
pevaia la teneur par cent larcins divers i 

Au lieu de xégtr rUnivcfS $ 
|4c ibnge qu*i tiompet jcimes fanmes fil^ 



Ce Dtcii donc , un beaa four d'Efté 

Se promenant en Phénicic , 
!K{>erç»t par bafiird me jemie beauté , 
t^tpour refver avoit quitté ù compagnie ^ 

C'ëcoit la fiUe d'Agenor » 
V ^ jeune Europe à la trellc dor^^ 
^ Qui de cette contrée 

Ecoit le plus charxnan t tréfbr» 

|iipiter auffitoft defintamcMueu d'elle 

Elle ne fit pomt la cruelle 9 
j|l|,mcMis de rien Jeor traité ièoNicfiiry: 
Et la Nymphe fideUç 
Jit tout ce que le Dieu voulut, 
Oa ^aic feus quelle figure , 
pt cwnmcnt à U belle il fit paflcr les mers Y 
Et dcœtte arantute 
Je ne veux- potm charger mes vers» 

Je vais conter choses plus importantes^ 

La Nymphe avoit deux ou crois confidentes \ 
lÉ'en eft trop quand on veut du lècret en amour, 
pe cette intrigueaufiî Junon eut des nouvelles^ 

A ion Epoux en fit grofiès querelles ^ 

it Jiupiccc &( jalou è ^ 
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le jeune Èndymioa plaifoit fort à la Dame, 
Qui ^vàûàesYÔmi^ÙB&m i £aa wIêsou « 
El déjà dans le Ciel on difok h a ne ttiem ^ 
Que Jiiixmxigitiifcit Jupggi dans fapoîâc, 

CeDieudèQC^rismié, - * 
£t des mêmes atrtaics n'étaat iong-teimps charmé^ 
Ibur (e racommote lib «pom là fttAM» 
Luy ditqu*â l'ayçûr ilSesait foa ikvoir 5 *^ 
Mais qu'en quicâittEiitope , il tMmk foaXYok. 

t • V ."^ ' 

JnnoiipiMitf4'WPill^4'4ku : 
fit foad^iatiavetiâfii Jos aii:s à tistillli^y, - ^ 

Viot^hez Aâeciuss 
Mere , TùsçCoamùm, tous liiorat bie^miftis , 
De voix la Souvmue^^c dcsl>ieux €c des hommes^ 

Car c*iàoîeDt gens fim iMKiomes » 

Qui bien paiiiblcmcnt gouvernant leui' £tac t ' 
Foyoient U aépeaTe & l'éclat. 

. • " . » T 

JonoQ radouciiTant fa voi^ & roQ.vi^C^ 

Paria d'abord de . inariage^ . . r 

Dit qu'avec tant de vertus » 
Uécoit grand -dommogCf ' 

Que le charmant Afterius , 

l>ailàft le plus be^U do £>n igjC^ ^; , y 
Sans goûter de l'Hymen les plaifirs innocenSg 
£t vdr naifize de iby de beaux petits enfans, 

. G iiij 
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lad D<fcflç cbunsUfe 
Ajoûca que ibus ion pouvoir 
.EBea?drime Nymphe ailiiabfey 
. Qu'elle vouloitiuy faire voir,. . 

Et ^ vousen fcray TEpouï j 
BUecft jeime » dk cft bcUc , 
•Et le dédia expré^l'a fait naitte pour tous.. 

»•«.* « ' ^ 

lApr^s ce beau difcours Europe fut nommée. 
-Aâerias-fiiemic; & fa Mtie alarmée 

Déjà la Rhx>mmée 
I ^ E^Eoiope avoir publié les beatt 6tcs f 

On fçaroi^iès amourettes ^ ^ 
St Ju{ûÉèr A*éimtpasvdifeisoiiV 
Xe premier dont elle eut écouté les fleurcttcsi^ " 
IxfbUtieAleiâas,aerbabileAriaon, ' 
P'elle avoient obtenu maintes faveurs lècrettes» 

• 

Les parens furent aflèmbkz , 

Et tous non (ans être troublez , . 
Du pauvre Aflerius plaignirent ^innocence^ 

Qui plus puiflànt que (b ayeur ; 

Mais n'ayant jamais fait ant Dieux 
La moindre offcnfe'^ 
5e voyoit menacé d'ime tcUe altiaucCi 

* • 
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Enfin ils convinrent enttVnz, 

Qiie pour fortir d*ua pas f\ dangereux 
Afterius feignant quelque preflànce d&ife , 
S'iinpoferoïc luy-même un exil voIootairCy 
Et loin de (on Royaume iioic vivre en repos : 
Inutiles & vains complots ! 

De tout cccy Junon fut avertie , 

( Car les Dieux f^avenc tout ) 
Ët Jupitei: (è mit de la partie , 

Ce Dieun'enueprend rien dont il ne vienne à bout- 

Dubruitdelbn tonncrire, * 
11 fit trembler la terre ; 
Et d'un nuage épais 
Du rcbelk mortel il couvrit le Palais ^ 

La greilc & les éclairs ibrtant de ce uuagp^ 
Duièul Afterius menaçoient rhericage; 
Le feu de ja prenoit à les maifous , . 
Et Ton Ctm que Torage 
Alloit pour luy faire ixioiflbas. 

Ah î mon Fils , s'écria (â mere , 
Allons de Jupiter appâifer la colese , . 
£t pour nous dérober â fes terribles coups, 
Kecevons s'il le faut (on Europe â genoux. 

Qu'euil il £iit? chaque inltancgroflillbitlatëpifte. 
Il n^avolt point d'appuy , 

r ') - G V 
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£t tout le Ciel alloit fondre fur 
Le im Prince baii&k tefte, 
^1 fit ce ^a'on voulue , Ôc prit k bon partt»^ 

, Jnptttr en fttt a vent » 
|Le Ciel deviac ictaiû ^ on fit le mariage»- 

iAfterias fut mis at^ rang des Immortefs.. 
St peut-eftre qu'an jour il èoft eitdes Autels 
S'il n'cuft point laiffé voir quelque jaloux ombrage $, 
Mais pour eftre comblé de tant d'honneurs diirtns^ 
n'avo^ paspçrdtt tous ksdéfautsJmmains* 

V 

51 yonloif qu'a &s loix i^mme fiift,lbâmi(ê' ^ v 
* fit Tuy gardait la foy promise | 
Kidicule enteilement l 
Qui de (à première gloire y- 
Détruiiànt même la mémoire^. 
Le jettà dans Tabaiflêment. 

Sur ce prompt changement 
San$ pouflèc phis loin fim liifioiit , 
Moralilbos un moments 

>I*cnvios point des bies que nous ne gardos gueres^ 
Et qui caufent ibuvçnt nos plus grandes miftxcs^ 
Vivons dans robfcuritc , 
Ou leibrt nousafàit naître» 
Et ne (oaliattons point d'être 

Plus que nos Pères n'ont été; 
Ccsfitttanes élevées 
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Èa moins de r ica Com ^eaycrfées , 
plus Ceoir'moyQf d'êcic toâiquiis hcuxoix» 
C'cA de oe poinc porter trop haut Tes vœux* 

. Céfar, pour(uiviif,Liciniiis^ c% 
Jtcndic. la leâure da -ççs^ vçrs ayoc 
autant dc.frçidcur qwç jçi/y ,ç.uft 
eu aucun intereft ^ ccpetulanc il a- 
voiia à iè& plus particuliers amis qu'- 
il en ctoit piçqué jufqu au vif. Xcn 
£as avcrcty& ontne confeUJa d« m'ér 
jiQigncr de Rome pour uj|> câtus. 

J'apris alors que vous cciez à Sit- 
mien , je téfolus de venir vous y 
trouver* Leibie à qi;ki ies chagrin^,^ 
j&c le malheur de fa pafTion faifoieiic 
haïr le monde &: chercher la folicç^ 
de ^ ût dans le même c^ns cooièiv 
tir Cinnaà la laiiler aller pour quel- 
ques mois dans une aflez agrcablp 
«laifon qu'il a fût U} chemin de Vé- 
rone. Seratine Ty acccxmpagna , Ce 
nous partîmes cous trois le même 
jour. Je pnfTay quelque teros da«s 
çetjbç mair0o^oàn]ion amour pour 

G YJ 
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Séracine balançoic fort Tcnvic <|ae 
j avois de vous voir. • ' • 

Enfin jé mé prepârày à pamr,*& 
]à veille de mon départ Lcflbie me 
fit enaer dans Ton cabinet, où après 
m'avoir dit que f ccois le feul bôm- 
meati monde éïi qui elJe piift quel* 
<jue confiance. î elle me conjura de 
i>e voîis point apprendre toutës te$ 
foiWcfles que je lny avois veuës 
pour vous. Ce que vous luy diriez, 
ajouta- t-elle , ne fcrviroit qii a le 
rendre plus malheureux, il croirott 
que je Taimerois ; dans cette penfée 
il voudroit fe raprocher de moy^ & 
il n'y trouvcroitqu^une averfion in- 
vincible pour luy. Car enfin, pour- 
fuivit-elle en rougiflant , je me fens 
toute chanecè , fans que j'en puiflfc 
dire la raifon. Il y a peu de jours 
que j'avois pitié de Catulle , je ne 
içay même fi je ne Paimois point 
un peu ; mais à préfent je le bais 
comme le plus mortel de mes en- 
nemis. 

Voilà ^ continua Liciaius en fe 
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de Catulle. rjz 
levant , récac auquel écoic Lefbîe 
lors que je tuis parti i cdï à vous 
de voir fur cela quelles réfolutions 
vous voulez prendre. Ma rcfolu^ 
tion, dît Catulle, eft de Taimer totW 
jours, &c de fouffrir tous les maux 
que fa rigueiir pourra imaginer. 
l4ais croîriez^vous , pcurfuivit - il ^ 
que plus je iaime, plus je hais le 
Diâfateur , je le regarde comitie 
l'auteur de tous mes malheurs , de 
je luy impute même ceux qui me 
font arrivez avant que je Teuflc 
trouvé en Bithyni& Cependanr^ re^ 
pritLicinuis , il commence à fc faè- 
. re aimer de tous les Romains. Le 
peuple ne le regarde plus comme 
im tyran, & fa domination eft fi 
douce, qu'il -femble qu'il ait don^ 
né plus de liberté aux Romains en 
détruifant la Republique. Pour moy 
je vous avouëf que j'ay un regret 
tres-ienfible d'avoir fait contre un^ 
fi grand homme des vers li inju- 
rieux , & j'ay prié mes am's de luy 

fen demander pardon pour naoy, 

fl 
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Catulle ne répondit rien \ (ofl 
ami i & ils avotcnc déjà repris te 
chemin de la maifon » lors qu'un eCs» 
clave vint leur dire qu'un Courier 
arrivé de Rome demandoft LicU 
nius. Ils fe regardèrent l'un l'autre^ 
.^.ils ne purent fe cacher l'inquié-i. 
tude que leur donnoic l'arrivée d4 
Courier, Us étotent û accoutume» 
à recevoir de mauvaiCes nouvelles, 
qu'ils ne s'imaginoient pas qu'il leur 
■en puft veiûr de bonnes du côté de 
Rome. 

Enfin Liciniu s ouvrit fon paquer^ 
il Rit fort furpris de trouver une 
Lettre du Vià.uoMt pleine d'hon- 
nêtetez & d'alTurances de fon ami- 
Céfer n*avoit pas attendu que 
Ltcinius vint luy-méme demander 
pardon des vers qu'il avoit faits 
contre lu y ) il s'étoit contenté des 
iàtis£aûion$ que les amis de cé 
Poëte étoient venus luy offrir potir • 
luy ; & comme fa générofité & fa 
clémence paifoient rimaginatton , 
îï s'é^oit fait un plaiiù de le cou-; 
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fondre à force de boncez &: de ca- 
reiTes. 

Il fuc donc le premier à luy écri*. 
le, ô£ il luy ofFric Ton amitié, £4 
luy demanda la (ienne en des cer--^ 
mes û obligeons, que Licinius en li--^ 
fantfa Lettre ne puft s empêcher de 
s'écrier , que Ceiàr étoic le plus- 
grand de cous les homme9^& qu'il 
meritoic Tempire de TUnivers. 

Il fe retira enfuice arec Catulle 
dans Ton cabinet , où après avoir fait 
àCéfarla rcponfe qu'il crut luy de- 
voir faire ,il prie la rcfohuron de re- 
tourner aRomCySc perfuada à Ca»- 
tulle de l'accompagner. Ils partirent 
peu de jours après , &: durant tout 
leur voyage ils n'eurent aucun en-* 
tret^n qui ne fu rt: fur le fiyet de Le^ 
bie , à qui Catulle fongeoit éternel- 
lement* 

Ils n'ctoient plus qu'à quinze ou 
feize milles de Rome , lors qu'ils fto- 
rem tout d'un coup furpsispar un 
orage furieux ^ â£ par une des plus 
obicures nujits qu'on ait encore 
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veuës. Ils mirenc pied à têfre, 
s*ctant rangez auprès d'un buiflbn, 
OVL ils écoienc prerquc réfolus d'at- 
tendre le, jour, ils entendirent der- 
rière eux le bruit de quelques ca* * 
valiers qui fuivoicnt* leur chemin 
malgré Torage & la nuit, & qui en 
marchant avec afTei de vitcflb, fe 
plaignoient &; fe ilifoient les uns 
aux aucres^ voire précaution nous 
les fera manquer, nous ne pour- 
rons plus les rejoindre, & la nuit 
xiouLS les dérobera. Licinitis fe fou- 
vint alors , que plufieurs Citoyens 
de Rome avoient des maifons alfez 
proche du lieu où ils étoient,&cil 
propofa à fon ami defuivre ces ca- 
-valicrs , qui , à ce qu'il difoit /àU 
loienc à quelqu'une de ces roakS>ns. 
Furius, ajoùta-t-il, en a une qui 
n'eft pas fort lain d'icy ; c eft celle- 
là même qui cft devenue célèbre 
par les vers que vous avez faits.Tourt 
le monde les fçait à Rome^contintia- 
t-il, & il y a peu de^Citoyens à qui 
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Ad Furium. Carm. 2S^ 



vHUêU nofim non ai Aufiri 
Flatus âppofita efi , nec ad Favûni , 
J^i Jkvi BâTiê 9 atêi AfdiûU î 
Verum ad mHlia qmniecim , ducentos, 
O vmtum hmii$Um » éU^ê pêJtUemm* 

Imitation du Latin. 
î 

N^incommcKlcnc point ta mai(bn ^ 



' !L*ipte bize n'y (buâe ea aucune (àifba ; 
Mais CCS vieux cr^ahciers y font d'afireiix ravages^ 
il leur cit dû deiTus quinze mille deux ceni : 
O que c'en un terrible vent ! 

li yfl encore, poarfuivit-il , quel» 
que parc aux environs de ce lieu, un 
Temple de Venus qui n'eft qu à qua- 
tre ou cinq milles de la maifon de 
I^eibie , &c où elle vient allez fou*- 
vent, foie pour faire fes prières à h 
Décflb , foit pour fe promener dans 
un pecic bois de Mirce qui eft der- 
riere le Temple qui eft fi agréa- 
ble, qu'on diroit que la Dccffe * 

ibîn eUe-mêmo de le cultiver^ 
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Liclîiius n'avoit pas encore achtf^ 
vé de parler , lors qu on entencUc im 
bruit confus d'armes & de cris j il 
ïcmbla mêa^ à Catulle qu'il avoir 
diftingué quelques voix defeitiines 
qui imploroienc du fccours. Son 
ami & luy remontèrent auilitôt à 
cheval ^ & coururent avec précipi-» 
tation^ vers le lieu où fe faifoit le 
bruit. Lors qu'ils y furent arrivez 
à la faveur des foibles rayons de Ja 
J«une qui parut un moment au-tra- 
Vers des nuages où elle ic cach^ 
auifitôt , ils virent ks œarqïKs d un 
combat fort inégal qui venoit de fc 
^airc : des chevaux épôùvanfei & 
ians conduâeur^ tfaînoient un cfaii^ 
riot vuide: deux ou trois efclaves 
étendus fur la place expiroient , & 
-tout mourons cp'iisétbiem $ ne4ai^ 
foicnt pas de crier qu on fecoutûjc 
leurs MaîcrcfTcs, que vingt ou tren- 
te cavaliers enfovoîent« 

Catulle & Licinius ne balance- 
'l'cnt pas un moment, &: fans s'infor- 
mer du nom des Dames poor ^ui okk 
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ffiur demaQdoitrecourSypoufTezpar 
lagéQçroâteqiû leur étoit nâtuicL- 
le , ils tournèrent bride, & atteignis 
renc bientôt les RaviÛèurs qui s'é- 
.loignoient avec le plus de viceilc 
qu'i^ pott¥oient. Arrêtez, lâches, 
leur cria Catulle , & remettez en li- 
berté les Dames que vous enlevez , 
iDU recevez la punition de vôtre 
^inœ. 

Les gens de Catulle & de Lici- 
iMus les fuivotent avec une réfolu** 
tion pareille à celle de leurs maî- 
tres s &: les cavaliers qui iç, croyaient 
Héja en feureté , furent fort étonnes 
^e & voie, des ennemis fur les brasu 
Ils fe défendirent en gens de coeur ^ 
mais il fallut enfin qu'ils cédafTent 
à la bravoure des deux Chevalier 
Komatns,qui ne portoient aucun 
coup qui ne fuft mortel. Trois oi» 
quatre àç ces malheureux étant d'»* 
bord tombez , le refte prit la fuit^ 
.& fc fauva, fans qu'on fe mit en pei- 
nedeles fuivre, parce que ceux qui 
jivoienc les Dames fur U croupe de 
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leurs chevaux , les avoient d'abôt^ 
mifes à terre, où elles attendoienc 
avec des inquiétudes mprcelles la. 
•fin du combat. 

Licinius fut le premier qui alla 
les aborder , Catulle ayant é«e ua 
peu blefle, ne pouvoit marcher aut- 
fivifte que luy. Pour elles,.elles c- 
, toiënt il tremblées , qu'elles ne pu- 
rent rien dire à leurs dcfcnfeurs. V& 
les prefTetcnt long-tèms de leur ap- 
prendre leurs noms } mats commfe 
elles ne les connoiflbient pas , elles 
ne voulurent point fe faire connoiC- 
^ tre,qu*clles ne fuflènt en lieu de £êiK 
xeté : elles prièrent les deux Chc* 
valiers de les efcorter jufqu'à une 
maifon qui n*étoit pas loin du Uea 
où elles étoient , &; leur promirent 
que d'abord qu'ils y feroicnt arri- 
vez , ils fçaoroientqui elles étoicnr. 
Par bonheur un de leurs» efc laves 
qui n'avoit point été blcffé vint 
les retrouver , & s'étant faifi d'un 
cheval dont le maître avok été tuc> 
Ijîutfcrvit de guide, ' 
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t Ce fut une cfaofe aflez {îno;uîicre 
que la maixlie de cpcce peâie crou« 
pc^perfoiine ne parloir , chacun 
tâchoit à deviner qui étoicnt les per^ 
icnnes avec qui il écoic. £nân on 
arriva auprès d'une mai Ton, d'où au 
fignal que donna Tefclave , deux 
OU ttois autres efclavês forcirent 
avec des flambeaux^ Catulle voyant 
xjue la Dame auprès de qui le Jba- 
zard i'avoic inis, vouloic defcendre 
de cheval , fe jccca à b;as du ficii 
pour luy aider , les efclaves appro- 
chèrent avec leurs flambeaux. 
Dame £c un grand cry Si tomba 
cvanouie cwre leurs mains, Catul- 
le fut fort iurpris de cet accident'» 
mais il le fut bien davantage, lors 
qu'ayant levé les voiles qui cou- 
,yroîcrit le vifage de cetteDame,i 1 re- 
,connutquec'étoit Le£bie« Licinius 
qui étoic encore afTez loin derricr 
re ciix avec Scratine, qui ne le con- 
Boifloit point , 6d qailne connoiC 
^ jfoiit point , s^avança pour voir d'où. 

' y!^bkip defoidcçqUi f^arp^bi^-fOl^ 
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xoat de (on ami ; & ne fut pasmflîni 
cconné que kiy ^ de voir-Ldbie qu0 
fes efclaves emportoienc. 11 fe tour*» 
«la do côté de Sératine , qui le tew 
garda avec une iurprife bien àxSsm 
xente de celle qu'avoit eue Le(bie 
«n voyant CatuUe ; & la joye qui 
|)arut dans Tes yeux luy apprit qa'ii 
lécoic toujours aimé. 

Lcfbie étant revenue à foy fe ren* 
£erma dans Ton appartement avec 
Sératine ^ & Catulle fut conduit 
dans un autre avec Licinius. On 
peut croire que ni les tins ni les aa« 
xres ne paflercnt pas la nuit fort tran« 
quillemenc Licinius & Sératine a- 
;vaient tant d'impatience de fe voie * 
4& de fé parler, quequoy qu'ils fut 
fenc dans un état bien aifferent de 
cehiy ou étoientCatulIe&Ldbie^ 
ils n'écoient gueres plus en repos 
^qu'eux. 

Catulle eue \nsxk de la peine à 
Ibuffirir qu'on mifl un appareil fut 
fa blefliue. Qu^ay-jc à raire de la 

l^e^difoic-ii àfoo amy ^ panqpie 
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'$^iû>[^ me hsiit , que je fuis ii 
odieux à cecte ingrate, que ma ièu-. 
le.veue.a peine la taire montir. 
Que fecoic-ce & j'aTois luy parler l 
quels craniporcs ne luy caufèroic 
fomc icMi aiperfion pour moy , fi 
)!aUûîs me jeuer à fes pieds, & luy 
jurer que je l'aime i Je oe veux plus 
4|u*elle craigne des accidois pareils 
àœluyqui vienc de luy arriver s je 
veux, la délivrer de l'importune prê- 
tée d'im malheiitWY Amant ; fi p 
ndvois, je 4e i'erois point aâè^ mai* 
tte de moy pour l'éviter ; l'amour 
tat prcfenteroit fans cefiê à Cts 
yeux, elle en ibuEriroit trop, il vauc 
mieux que je meure » les Dieux, ne 
ip*omcondnic icy que pour me don* . 
nec: la tctûie (àcisfSiâion de faire eni- ■ 
cendre mes derniers (bupirs à la 
cruelle. Souffrez , cher ami , eonti»' 
npieiXt-il , qqe- couc mon Tang force * 
par cette playe, fl£ que puiûe ex» 
pirer entre Vos br^is en vous par*- 
Une de Leû>ie, & aivous priant d«. 
IVt^ei , cjplii »Y aijamais e)id'A^^ 



I 
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xnant plus inforiuné ni plus jEdel^ 
que moy. . . ^ 

. Licwius ^voii;l>cau kiy sépréfèn^ 
ter que reyanouilTeiiieni: deLcIbie 
n'ctoit peuc-êcrc pas pour luy d'un 
aui& mauvais augiure qu li vouloicfc 
rimagincr;il eut bien de Ja peine à 
luy perfuader de laifler penfcr fa 
bleilure : mais il ne .pue jamais le 
rcfoudre à tâclier de prendra un 
peu de fommeil pour rendre (à gue- 
rîTon. phis pri:)mpte & plos facile* Il 
nefit qucfoupircr toutcM nuit^ôt 
que fe plaindre de la cruauté de ' 
LQA)ie , & lé jour parue avant quNU 
cuft fermé les yeux. 

* Lefbie de fon coté n'avoir pas de. 
inoiadtes inquiétudes. Admirez:^ c 
difoic-elle à Scratine , la bizarrerie: ' 
de ma deftinée ; j'éloigne de moy 
tout ce qui. peut me faire fouvenir 
de Catulle \ j!évite ceuxque je- croy • 
qui m'en parler oient ; je quitte; 
Rome^ où je crains qu'il ne revteu-* 
ne.; je viens pour tacher de J'ou-' 
blicr>:m'enferpQer dans, cette foli- 

tude. 
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tude I le hazard Ty conduit, & f»c 
que je luy fuis redevable .de la vie. 
}c ne puis fans ingratitude rcfii- 
ier de le <voir , &)e ne puis le voir 
fans crime : car enfin y je dois mon 
cœur à Cînna ; & je fens bien 
que la veuë de CacuUe me fera ou« 
blier ce que je fuis à Cinna. Dans 
quel embarras les Dieux m'ont- ils 
jettcc i Que dira Cinna , s'il aprend 
que j ay receu Catulle i Que dira 
Catulle, û j'ay Tinhumanité de l'a- 
bandonner blefle, &L peut-être mou^ 
rant pour Tamour de moy î fon de- 
fefpoir rendra fcs bleflurcs mortel- 
ks, & j'auray la cruauté de le voie 
mourir i Non , ma chère Sératine ^ 
je ne le verray points je mourray 
moy-mcme,il n eft pas poffible que 
je foutienne plus long-tems les af- 
freux combats que l'amour S>c le 
devoir me livrent. 3 'y (iiccombe-* 
ray : heureufe , û en mourant je puis 
avoir la confolation de voir Catulle 
. perfuadc de ma fidélité. Mais^ 
continuoit-clLe ^ n'avez-vous poin^ 
Tome II. H 
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remarque fi fa bleflure eft grande î 
ipcnicz-vous qu'il foie encore ai 
çtat de recevoir quelque foulagc- 
menc par ma préfence î Allons le | 
voir , diroic^elle ^hLwxi moment ^ 
prés elle Te repencoic de la réfoluf 
tion qu elle venoit.dc prendre. Elle 
letoic quelque tents fans parler : bc 
revenant enfuite de fa refvericf 
nialheureufe, qu auen^-jc^ s'çcrioic- ! 
elle 9 il fera mort quand je voydray 
le fecourir^ Il ne faut plus difFo- 
rer , courons , ma chère Séraiine ^ 
• çojurons^ Et où veux-)e aller, rcpce^ 
noit-elle xout d'un coup , cft-ce 
Cinna î eft- ce mon Epoux que je 
veux aller fécourk? c'eft un ingrat 
peuc-êcre que je devrois hajir i que 
je devrois oubUer du moins. Quel 
întereft prens»-je en la vie de Ca.. , 
tulle \ que %ay-je s'il m'aime enco* 
re l quand il maimerôic, dois-je 
avoir desfentimens (î tendres pour 
un autre que noon Epoux \ 

Ce furent là les triftes réflexions 
OjC^ujperent tpute la ppic^ 
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D'abord que le jour parut^elle fit di- 
re à Licinius qu'il vint la voir ; mais 
lors qu'il fuc auprès d'elle, elle eue 
boncc d'avoir voulu s'informer de la 
fanté de Catulle, & demeura long* 
cems interdite fans pouvoir parlen 
Licinius connut aiiemeot ce qui 
fe pallbit dans Ton ame , par Tem-, 
bardas où elle écoic ; & après luy 
avoir dit letacoù il avoit laiflè ion 
ami, il fit ce qu'il put pour la rcfou- 
<lre à luy rendre une vifice. Mais; 
elle oppofoit à toutes les raifons . 
une ver eu fi fcrupuleufe àc fi déli-* 
càte , qu'il dèfefpeta de la pouvoir 
vaincre» 

Cependant il crut pour plufieurs 
laifons, qu'il falloit cacher d'cclair-^ 
cir l'avanture de la nuit, &c de fça^ 
voir qui étoient ceux qui avoienc 
iroulu enlever Leflbie. Elle fut de 
ion feotiment, U ayam doimè or- 
dre à tous Ces domeftiques de s'ar- 
mer & de fuivre Licinius , elle le 
pria d'aller au lieu .où le hazard l'a^i 
voit conduit fi heureufement pou£ 

Hij 
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elle la nuit préccdemc. Ellediccn-C 
fuice à Séracine^ quelle luy feroic* 
plaifir , il elle vouioic bien aller voir-. 
Catulle^ & faire auprès de luy touc^ 
ce que la bieiiféance ne pouvoir pcr-». 
nierrre à la femme de Cinna de faire 
Miprés d'un homme qui éroic peut-, 
écre encore amoureux d'elle. Pour, 
elle, elle alla dans le jardin refver 
au malheureux écat de fa fortune. 
- Licinius étaxic arrivé au lieu oà. 
lecombac s écoir donné , y viciixou- 
fcpt hommes étendus fur la place 
iâns mouvement &; (ans vie. Leurs 
habits étoient extraordinaires y& il 
cuft cru que c'ecoient des étrangers,- 
fi leurs vifages qui étoient mafque^ 
ne luy euûent fait foupçonner autre 
ehoie. Il mit pied à terre , &: ordon- 
na à ceux qui le fuivoient de de(l 
habiller ces morts pour .voir ii on 
ne trouvcroit rien fur eux qui les 
(il connoitre. On alla d'abord à un 
donc rhabit plus propre & la taille 
plus belle que celle des autres , fai, 
^it propre ^u'il en étoii le Maître 



uiyiii^ixi by Google 



• de . Cdtdlc) 

^ on fut fore étonne de ttouveï 
qu'il refpiroit encore. Licinius s'en 
âpprocha, &c malgré la pâleur de 
fon vifage &c Tccat pitoyable où 
•coic cet homme , il luy fembla qu'il 
-te conooiilbic. Il le conûderoic ac- 
tentivemeiic^ & il en cherchoit le 
-nom en luy-mème 5 lorfque le mou-» 
Tant ayant jette les yeux fur luy le 
reconnut, &c faifant un dernier c^^ 
fort pour parler. Ah » Licinius , liiy 
dit-il) les Dieux ont pris foin de 
vanger Catulle & Lefbie de tous les 
jnaux que je leur ay fait fouffrir. 1 
- ' Ces noms de Catulle & de Leibie 
iîrent çeflèr Tambarras de Licinius, ' 
^ il n'eut pins de peine à reconnot- 
tre Gellius. Quoy i Gellius y s'éaiaw 
t-tii avec ctonnement^c'eft vous qui 
vouliez enlever Lefbie > &: c'cft con- 
tre vous queCatulle &:.mov avons 
combattu cette nuit i Je ne Içay , re- 
prit Gellius, qui font ceux que les 
Dieux envoyèrent hier au fi?couis 
jde Lefbie , mais il eft cetcain que 
-c'eft moy qui Tenie vois, & ^que } ay 
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ïÀttk mérité la mon qu'on vcL^ éoe» 

Licinius fit approcher Ces gens,& 
leiur «adonna de fecouiir Gellius qui 

. les IsiïSk faire après qu'il eue ro- 
ceu d'eux tous les petits foulage 
mens que te lieu où ils fe crouverenc 
ieur pouvoic fournir: ce o eft pas,dic- 
il à Liciniu5,queyaye aucun déûr de 
prolonge ma coupable vie, je fens 
î>ienque mes biei&res font fans re- 

' mede, àc quand elles ne feroienç pas 
morcelles , je ne voudrois pas qu'on 
les guerift: mais je vous avoue que je 
feray bien aife d'avoir encorcqueU 
ques mômens pour vous rgcontèc 
.touces mes injoftices , & vous faire 
coimoiu:e le repentir que j'ay en 
mourant )d';^voir fait le malheur de 
^eux perfonnei pour qui je Revois 
jivoir toute l'eilime poilible. 

Gellius Te rcpofa yn peu après 
«ivoir dit ceU^dc s'aippuyant fur deux 
.«Tclaves de Licinius qui le Coûtée' 
noieAC,il reprit ainii (on difcours. 
Vous fçaTCS déjà qu'ttœ snallieiio - 
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t£u(é paflfion de venger Quintilie 
oue Catulle avoir offcnfee , me 
prendre iic$ meiures trop juftes 
pour le brouiller avec Lefbie, 3*y 
rcuflis s je ne diray rien de nouveau 
fur cela ^ &; vôus avez iccu de quelle 
manière Quintilie hi moy abusâmes 
de vôtre confidence ; Ta mort préci* 
picée devoit m'avoir fait currir les 
yeux» mais l'amour me les ferma 
lorfque fon malheur alloit me leS 
déflillcr. . 

]e devins amoureux de Leibie^St 
)e conciniiay de rendre à Catulle au- 
près d'elle cous les mauvais offices 
que je pouvois. ]e la fuivis jufqu^à 
Rome où elle fe laffa de moy , & 
me bannit de chez elle. Je fus att 
dcfefpoir , & je çherchay à me ven- 
.ger fur Catulle des maux qu^clle me 

^tfbtc fouffirin Comme je révois 
aux moyens de le faire ^ j'appris par 
des efpions fêcrets que j^avois au- 
près d'elle, que vous aviez racoitt*. 
mode Catulle avec elle , qu'on 
rauendoic cous les jours à KomcJ 

H iii) 
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Ayant au0icôc réfolu dejrampre ves 
mefurcs , je fis courir dans le moa*^ 
de de fauflcs lettres de Bythinie, 
où on jnarquoic que Catulle étoic 
amoureux de la Princefle Nife, 
que guéri de fes autres paffions, il 
ne fongeoit plus qu*à luy plaire: 
j'eus le plaiiir de voir réuifir mes 
tromperies s Lcibic ajouta foy aux 
faux braits que je faifois courir ^ & 
elle époufaCinnar " - 

Peu de temps après Aurelius, a- 
vcc qui j'avois des Uaifons fecret-^ 
tes écant prêt à partir pour alier en 
Bychinie , vint me voir & me die 
tout ce que vous Taviez prié d^ap-» 
prendre à Catullei II me fembla que 
toutes CCS chofes dévoient rendre 
trop glorieux ce malheureux 
mant^à qui vous faiiiez fçavoir que 
Lefbie ne s'ctoit rcfoluc à é pou- 
fer Cinna que par defcfpoir , a- 
prés avoir fiût inutilement tout ce 
qu'elle avoit pu s'imaginer pour le 
rappeller auprès d'elle. Je priay 

donc Aurelius de ne luy point tflBç 
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de Catulle. j^pt 
dre vos Lettres , & de ne luy rien 
dire autre chofe fur le {ujet de Lef* 
bie^finon quelle avoir cpoufcCin- 
na , &c qu elle j)aroifroir forr conten- 
te. Aurelius etoit trop dans mes in-* 
terefts pour me refufer, il &t les cho- 
ies coromCijc le fouhaitois , &c j'ap- 
pris bientôt que Catulle n'ctoit pas 
moins malheureux que moy. 

Cependant çomme je ne laiflbis 
fzs d'aimer toujours Leflbie , îa vio- 
'fence de mon amour me fit prendre 
^la réfolutipn de i enlever. 3'envoyay 
un de mes amis auprès du jeune 
Pompée ,^Qnt on peut dire que de- 
puis la mort de Caton > le parti efk 
devenu Tazile &c le refuge de tous 
Its faméiax ci;nniiieis qui ont craixic 
Jajuûice deCéfar. ' • ' 

Pompée à qui je promis de luy 
'mener des trotTpés, me pibmit uiip 
'reu;afce,&(âprdceûion contre tons 
'ceiix qut voudroient m'obliger à 
tendre LeftÂe. Flatté par les affd- 
~ rances qu'il- me donnoit , je cher-^ 
chois depuis long>tems l'occafloii 

H V 
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cl'éxécucei: rencieprire qui me cook 
te la vie. Je me eroyoisdéja çnfèuf 
reté y iorfque vous viâtes au fecour» 
de Le£bie , èL il fauc croira que les 
Dieux avoienc réfolu ma perce^puiC 
que le penc nombre de gens qui; 
vous (uivoienc y que ii peu de {teir- 
ne à meure en iuice les rpl^a^s- 
qui m'accompagnoient, que j'avois 
choilis pour cette occaiioii comme 
les plus hardis les plus, braves d/e 
ceux que je devois mener au jeune 
. Pompée, Auieliu^ m'<^ompagnoic 
auili, àL i'igQore k deliinée qu'U ^u- 
ra eue. 

Liciaim ayant entendu cela, don- 
na, ordre à un jdefes efclaves .qiji 
coni^oiiToit fore Aurelius^ de vificer 
tous lès m^rts avec foiii, eet 
cl-avc iuy rapporta qu'il vei^oit de 

le reconnpître à quelques -pas 4.11 
lieu bu ctolt Gellitis , & qu'il y ayoic 
âpparcjace qu'^lavfti^ jéié tjuéiLu;4e 
champ. 

Les Dienx font juftes , reprît lan- 
giuffanamcfli: Gcilius^ iû JU)us ju- 
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nillenc tous deux , & ils ne vous onc 
conduit icy avec Catulle, que pour 
Juy donner la fatisfa^ion de cucc 
luy-même les deux hommes qui 
ont le plus traverfc fa paffion. Afiu- 
lez-le^ajoôca-t-il en regardant Li* 
cinius avec des yeux ccoublez que 
je meurs avec un refencir finccro 
de tous mes crkites. Ên difanc cela 
il s'a£&>iblit tout d'un coup, & il; 
mourut peu de tems après entre les- 
t>ra» des eâslaves de Licinius , qui 
ayant donne ks ordres qu'il crut 
Être oblige de donner pour luy fai- 
te rendre les- derniers devoirs , re* 
tourna le plûioft qu'il put à la mai^< 
fon de Leibie , où on eommeneodt: 
^éja à tcouyer qu'il cardoit trop. 

Il étonna excrémeEDCfiC Lefiyiev 
lorfqu'il luy raconta to\i&. ce qu'il 
fenoit d'apprendre. Scratinefe fott^ 
^int qu'elle avoit crû voir GeHiai^ 
auprès du Temple de Venus^où Lcfi' 
feie & elle alloienc fôuvent fe vxch 
nicncr Jl fàut,dit-clle,qn*i|fuft vena 
làjpQur le dei£sin qu'il eud hier èxc- 

Hvj 
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cucé, fi Catulle & vous ne Teuâîez 
empefche : car il me fouvienc^ con- 
tinua^t-elle , que croyant a^it été 
apperceu ^ il fe cacha derrière des 
arbres qui le dérobèrent à ma veuëV 
Lefliie ne pouvdic (è iaffer d'admis 
xer fon bonheur qui avoir conduit 
Catulle fi àpropoS'pour la recourii: 
dmsun lieu ^où félon toutes les ap« 
parences il ne fe fuft jamais avifé 
de la venir chercher. Licinius prit 
lùr cela occafion de luy parler en fa-^ 
veu^ de fi^n amy , & il luy die tant 
de chofes touchantes, qu'elle corn*" 
mença à ne fe plus contraindre, &; 
qu'elle luy avoUa que Catulle étoit 
entièrement juitiâé dans fon efprit. 

Je fens même , luy dit-elle, que je 
le plains plus que je ne devrois, ^ 
îe ne refui^ de le voir que parce que 
je Taime avec trop de paffion. Quel- 
le manière d'aimer, s'ecria Licinius, 
vous Taimez i cependant il fe meurt 
de douleur 5 parce qu'il fe croit haf, 
9t vous refufez de le voir pour le dé- 
aomper & luy rendre la vic.Ah; Ma- 
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dame, vous ne raimezpoiDt3 ajoûta-i» 
t-il. Piull aux Dieux, répondic-elle^ 
que vous eufTicz die la vericé. Mais , 
helas r j'ay une paâion violen- 
te quG ma laifon condanne & ne 
ïçiMxoii étoufifcr > je ne fuis point at.. 
iet lâche pour m'abandonner aux 
tranfporcs de mon amour , ni aflèz 
fortepour luy rclifter. Je le combats 
fans ceflë , je ne le furmonte jamais^, 

)e n'ay qu'autant de vertu qu'Û 
m'en faut pour me rendre la plus 
. malheureufede toutes les femmes. 

Licinius voulut luy répondre 
luy pcrfiiader qu'une vifue qu'elle 
l'endroit à Catulle ne bleflèroît point 
ion auftere vertu % mais elle rinter**^ 
rompit 5 & le pria de ne luy en plus 
parler. Non , luy dît-elle ^ je ne le 
verray points je me iens trop foible 
pourmexpofcràune entreveuc auC* 
fi dangerciife que celle-là* Cepenw 
danr 5 a)outa-t-elle en rougiflànt, je 
vous permets de luy dire pour le 
confolcr, tout ce que vous croire» 

propre à cela , & je confens que vous 
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luy appreniez mes foiblcfles, potH:^ 
veu qu il vous promette qu'il ne me 
Terra jamais. Licinius ne la p^^ 
pas davantage y. il c\\xt en a^oir aCr 
lez gagné , & il alla promptement 
trouver fon amy , qui auramc Ton al> 
fence s'étoic abandonné à des refvef^ 
lies & à des penfces fort triftes. 

Seratine a la prière de Leâ^ie 
soie venue le trouver peu de cem» 
après que, Licinius fut parti 5 mais 
ioit que 4aiis l'état où il éroit ik 
trouvaftla foliiude plus agréable-^ 
foie qui! crufl que Lcibie avoir be- 
ibin elle . même qiiie foa amiie rit 
la laifTaft pas feule, il pria cette bel^- 
Je fille de retourner auprès d/elley 
^ de luy f nfpker fKour luy des feil^ 
timensmoiitô cruels que eeux qu'eW 
Je avoir. 

Catulle éteitdonc i(eul,& Lici^ 
jnius le trouva appuyé fur ufic table 
/^u il avoir fait mettre auprès de fo* 
Ift. Il refvoit fi profondement, que 
Ion amy étoit aflis auprès de luy a^ 
jaat 4^u'il leuil appcr ceut Ah imoA 
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. cher Licinius^luy dit-il lors qu'il le 
yit, que vous me foites de plaiûr de 
ireoir me retirei: de xxkcs utiles re& 
veries -, & que je vous plains d'aimer 
un malheureux comme moy , qui 
ne.rçauroic vous entretenir que de* 
chofès affligeantes. Licinius tandis 
que Catulle luy parlojt , avoit jette, 
les yeux fur des Tablettes,. où il a- 
voit veu quelques vers écrits. Je ne 
%ay , dit-il en les prenant, fi au eon-K 
traire je ne dot» pas m-eftimer hoù-' 
reux d'être amy d'un hommc^qur 
fol»* malheur même fait dire de fi 
Ë»elles chofes. Il relut enfuite ce» 
vers qui c£oient écàts iiu les Xà^ 
blettes» 

. » »... 

Ai feipium» Cdrm. 7// 

qua recorddnti iem) f$Sa friora volufUP' > 
Mfi homèm » f$mm fe cogitât ejfe-pmm i- 

X{ec fanSam violajfe fidem , n^c fosdmc m uUû ' 
VivAm sd firiUnd^ nuimne ahifimho . 

^JKulta paratd manent in Imgâ i.tafe , Catulle^ , 

J^dm^Uâeumfue hominis betù cniquam aut dicet^ 
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Omnia ingfau perienmi cHiKta menti* ^ 

ilfiau jam tê eut amplms excrusies i 
' Qtitn te anime offimas, teque iftinc ujque tpdmS'ff 
JUfPiismxitis^defmticj^o^ftri ■ / 

J}tffieile eft longum futifo depanere am$nm» 

Di^cde tfi : lerhm hoc , qua lubet ^t^cïé$. . 
falus hébc efi , hoc efi tibi ferficif$Êdum» • 
Jioc faciès ,five id non pote ^pve pote. 
O Vii> Ci ve/lrum eft miferet'h 4Ut fi quitus nnqu^ 
- * Extrema jam ipsâ in morte tuitfiis epem : 
Mêmiferuma^iàfzé^.p'uieamturuerêgiw ■ 
Enfite hanc pejlem , femiciemque milri^ • : 

^S^mM^fUbre^im^ ti^t^^^ . . 

Exf^lit ex omnipeSoteiêititias». \ j 
Mnjdm iliud qui»ro , contra uf me diltgat ilta r 

, Aut , qHod non potis efi , ejfe puHea %ihu 
ifft vakre opte » & tetmm hune deponere morbumi 
O X>ii $ reddiie mi bec pro pietaH me A, 

S 'i L eft viay ce qif oo dit, que les gens vertuew 

Trouvent de leurs vertus la récoicpebfe en cnx ; 
fie qtt'iia.doi» fiiuvenic d« bien qu'il a fçiî âire 
Satisfait tôt ou tard on cœur dixrit & (mcete ; 
Que de plaifiri»^ Cacuife , ^ quel boabeur un jouf ^ 
Te doit faire goûter ton malhetttettx mmti 
•Combien as tulbuf&rc de refus , d'injuftices r - 
(^ombicad'einf orcemens , & combien dacâ^tuaesff 



de Catulicé xSf 

l^adà biens n*as-tu point faits » quels foins n'as m 
point pris-? 

Soins trop mal reconnus par un cruel mépris ; 
Mais pourquoy deCtfmais t*accables-cu toy-mimc^ 
Détefre qui te hait , & n'aime que qui t'aime. 
D'un inutile amour briièks trifies nœuds , 
Dans ton cœur trop ficielle allume d'autres feux ^ 
contre rinhunoaine i qui tu n*as (cea plaire f 
Implore le fccours d'une jufte colère. 
Aiafi les Dieux en vain contre coy s^oniiont^ 
Avecque toir amour tous tes maux finiront. 
Jelcay que d'un amour receu iàns réfiflance. 
Un long*temps^trop bien établi la puiflànce. 
N'importe, combatons, on peut tout ce qu'on veut|r 
Lorfque pour (ê guérir, on fait tour ceqtt*on penf.^ 
Celions d'aimer enfin ; Au mal qui nous pollède , 
Un génércH dépit eft Tunique remède, [pleurs^^ 
Et vous, Dieux tout-puilTans , fi touckez par nos 
Vousdaignez quelquefois (bolager nos malhouf ^ 
Jcttez £ùr ma milère un regard favorable , 
JEt de tous les Amans lànvez le moins coupable» 
Purgez mon trifte cœur d'un funefte poi(bn , 
Qui poilède mes (êns y qui txoiible ma railbn. 
Infènfible aux plaifirs tout meblciTe & m'ennuye^ • 
Je pafic dans les pleurs ma langutflante vie ; 
Je ne demande plus , que m'aimant à fbn tour, 
La cruelle réponde à mon ardent amour. 
Cét bearcnx temps nVft plus » trop volage Berger^ 
pà ton âdclic Aottnt oc Ibogcqit ^uU te f lair^ ' 
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Kon , je n'afpire plus grands I>îettz à VtoÉkaStit} : 
J'arpire lèulemeoc à ceiTec de Taioiei:. 

Au defTous de ces vers Liciniu* 
trouva encore ceux>«-cy« 

N Unc efl mens adduSa tua,mea Lefila^culfagi 
AtqUêfio^ioperdiditifJafiù^ * 

'Vf jiùn ntf€ beni velU que^m tiii ,fi oftima fias ' 
NiC àtfifien aman , omnia fi facias. 

Imitation du Latin* 

E u X 1 quel cft le cbarme fyxû^ 
Qui in'atcaclie â Lefbie ^ 
* Quand elle qaittecoic mon trop heureidt Rival ^ ' ' 
Je n'oublirois jamais fi noire perffdic , 
fie quand riograte y enfin m^acxacheioic la vie f 
Je ne Iny voudrois point de mak ' 

* V 

Catulle après que (bit amy eat a-i 
chevé de lire ces yers^vouluc renou^' 
vellerles plaintes qu'il avoir coutur 
me de faire contre Lcfbie •> mais il 
l'en empécha,en luy redifànc la con^ 
verfation qu'il venoit d avoir avca 
elle fur fou fujet* Cet Amant affî-* 
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ge en Rit fi furpris & fi fatisfait, que 
i'excés de fa joye fit un coct confidés- 
rable à fa fancc. Il embrafia Lici- 
nius avec tant d'emportement , il (c 
>jetca hors de Ton lit avec tant de 
récipitation pour aller voir LeC- 
ie , fans fonger qu'elle luy avoic fait 
défendre de iè préfeocer devantelWy 
que l'appareil qu'on avoit mis (lu: fà 
blefRire tomba, & qu'il perdit beau- 
coup de fan g» 

Il eft vray que cet accident n'eut , 
aucune fiiite fâcheufe , &; que la fa*- 
tisfaâion d'ame où il fe trouva ctb^ 
fuite, avança beaucoup {à guérie 
ion. Il fut même en état de marcher 
plûtoU qii'on ne l'efpéroit ; & £ea^ 
tant bien luy-méme fes forces , il 
n'attendît point la permiffion des- 
Médecins pour quitter fa chambttf^ 
Il en fbrtit un jour que Lcfbie qui 
ne croyoit pas qu'il fe portaft fi 
bien , écoit allée feule dans un petit 
bois qui ctoit à côté du jardin de fa 
maifbn. 

il étoit pout lots aux ïtt^ 
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nètres de fa chambre, illa vit pâ^ 
ier, &c s'écanc fait habiller le plu$ 
proroptemenc qu'il puft^il alla dam 
•ce boisioà il avoit remarqué qu'elle 
étoic encrée^ Un y fut pas long-cems 
fans la trouver. Elle fie un grand cry 
:4ors qu'elle Tapperceut, & voulut 
tourner d'un autre côté ^ mais il l'en 
empêcha en fe jettant à fes pieds. \ 
: Me fuyez-vouSj luy dit-il, Mada- 
me , & voulez- vous me refufcr le 
plaifir de vous voir que la fortune 
m'offre malgré vous î Helas ! a joùca- 
c^l en foupiranc^ n'ay-je poitit en^ 
<:ore aflez louffert de maux , & n'en 
ay-)e pas encore affez à fouffrir ? 
Ah ! Catulle, s'écria LeCbie en le re- 
levant , & en rougiffant , que faites«- 
vous, ÎL à quoy m'expofez-vbus î 
.Helas ! luy dit-il , je ne vous verra^ 
peut-être de ma vie > car enfin je ne 
fuis pas affcz téméraire pour efpercr 
de vaincre vôtre cruelle vertu. C'eft 
4Cy la deriiiiere fois que je pourray 
vous parler. Ayez la bonté de m'ett- 

«éodic ^ U fouftrei que je ,voas dife3 
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qie malgré vos rigueurs ^ malgré^ 
vos injuftices , &; maigre les rcioiu-. 
tiôns que je prcnois de vous haïr, je 
vous ay coûjours aicnée , & je vous 
aime encore avec plus de paiUoii 
que je n'ay jamais fait. 
. Souffrez vous-même , dit Lefbie. 
en Tincerrompanc , que je vous quit- 
te. Vous m'allcz dire des chofes que 
je ne dois point entendre , ^ que je. 
n'auray pas la force de vous empé«. 
cher de dire. Vous voulez me quit- 
ter, reprit*il, vous me ha'iflez donc, 
^in juile l.c£bie , vous pie haiÛez y 
qu ay-je fait pour mériter vôtre hai^ 
se ? Il fe teut après cela$ &c Lefbie. 
demeura longrtems (ans parler, en. 
le regardant d'une matiiere fi ten^^ 
dre & fi j)airtûnnée , qu- il en fut. 
tranfportp^&qu^n fe )ettant enco- 
re une fois à fes pieds : Non vous ne 
me haïflcz point, dit-il ; mais quel 
plaifir prer)ezrVOU$ à me defeipérer 
par vô:re cruel filence ? Helas i luy 
répondit-elle, vous ne connoifiea; 

ijue tjrpp.njiçsfçijçitpe^s^fiiJvp^ 
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vriez bien m'épargher Jla boQCé 
les expliquer . 

' 3'avoue, repHqua Catulle^ que je 
commence à ocmnoitre que vous 
m aimez encore ^ mais au nom de 
tout cet amour^ qui ne fer vira peuc- 
^tre qu'à me rendre plus malheu* 
leux, accordez-moy le plaiiir de 
<vous entendre dire encore une fais 
due vous m^aimez. Qu'éxigez-^vous 
<ae moyi repiit Le£bie,Qe vous fui&t* 
il pas a avoir furmontc les obftacles 
^ue mon devoit vous oppolbit ; ne 
vous fufEt41 pas de l'avoir vaincu i 
Voulez-vous en triompher ^ Vou- 
lez^vous m'obligcr à vous faire un 
aveu qm me rendra ind igne de 
vous î Puifqqe. vous, m'aimez , vous^ 
cktvez aimer ma gloire ; & au lieu 
Àc fouhaiter que je vous faâe voir 
toute ma foiblefTe, vous devez m'ai- 
^êr à la cacher. Quelle honte pour 
rooy d'aimer un autre que mon é« 
poux s quelle honte pour ^ous d'ai- 
mer une femme criminelle. Et qu'a 

4oac de fi criminel ^ s'éciisi CacuLf 
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le ) ce malheureux amour que vous 
ave^pour moy* Vous m'avez aimé 
avant que vous connuiliez Cinna ; 
les deftins vous ont forcée à Tépou-. 
fer i vous me croyiez infidelle \ vous 
vous arrachiez à moy malgré vous ; 
je me fois juftific , mon innocence 
a paru ; n'e()>il pas juAc que vous 
vous rendiez à moy. Non, répon- 
dit-elle , je me fuis donnée à Cinna ^ 
&L je ne dois aimer que Cinna. Ce- 
pendant puifque vous le (buhaitez^ 
je vous avoue que je voits aime> 
vous occupez tout mon cœur , vous 
nen avez jamais été banni , je vous 
ay toujours aimé, je fcns bien 
que je vous aimeray toujours i mais* 
)e ne laifleray pas de vous fuir a^ 
vec autant de foin, que fi je vous 
haïâbis. Concentezi-vous de laveu' 
que je vous fais > redites-vous pour 
moy atout moment, fi vous le vou- 
lez , ce que je viens de vous direr 
mais ne me demandez pas que je 
vous le redifc jamais. Non, Mada-i 
fne^ reprit ÇatiiUe^ non, vous ne 
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m'aimez pas : Quoy vous aurez la 
force de nje fuii i Oliy, CaculJc , ré* 
pondit Le(bie,)e vous aimeray toû« 
jpurs , &c ne vous verray jamais. Ne 
inc dites rien , conrinua-t-elle, pour, 
combaccre mes réfoiuuons, il n'y a 
xien qui puiÛè les ébranler i èc d 
faut même vous rcfoudrc à me dire 
icy le dernier adieu. 

Helas 1 s'éçria^oil, quelles cruel- 
les paroles mefaites^vous entendrev 
concevez vous bien tout le defei^ 
poir ou vous me jetcez; j'étais moins 
a plaindre de ne vous pas voir lors 
que je croy ois qu e vous me haïfliez ; 
Qiais le plus terrible de cous les - 
maux, c'cft de fçavoir qu'on eft ai- 
mé ) S>c de n'ofer voir qui nous aime. 

Vous n'êtes pas feul à plaindre ^ i 
dit Le£bie, je fens tous les maux que | 
vous fentez , & j'en fens peut être I 
encore de plus violens $ mais il faut : 
l^eder à nos trilles deftinées , il doit 
vous fuffire que je vous promette de. 
vous aimer toujours. Ouy je vous, 
aimeray ^ nuis vpus vous obiti^. 

nez 

« 
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de Catulle, fp$ 
nez à me voir malgré moy,)e votts 
déclare que je feray tous mes ef- 
forts pour vous ha'ir. 
■ Catulle ne réiiijta plus à Lefbie > il 
luy promit tout ce qu'elle voulue, 
& après s être dit l'un à l'autre mil- 
le chofes tendres , ils fe féparerenc 
en pleurant réfolus de ne fe plus 
voir. Le(bie alla chercher Sérattne 
pour luy apprendre ce qui venoic 
de luy arriver, &: Catulle retourna 
dans fa chambre où il trouva Lici- 
nius qui l'attendoit , ic. qui par le 
defordie par le trouble où il le 
vit , devina une parde de ce quç je 
viens 4e rapporter. 

Il ed: dimcile de faire compreiv* 
dre rétat ou étoit Catulle. Là dou^ 
leur U. la joye paroillbient égale- 
ment dans (es yeux encore tout bai- 
gnez de pleurs &on ne (çauroit di- 
re Jaqueilie de ces deux payions é- 
toit la plus forte dans Ton cceur. Il 
ctcAt fi tranfporté, qu'à peine s'ap-» 
perce voit-il que Licinius étoit avec 
lu y : il n'y avoit ni ordre ni fuite dans 
Tmc IL I 
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tout céquil difoit. Lc&ie Voccvifi> 
foit entièrement, il ne pouvoic par^ 
ier d'autre chofe. Avez-tons jamais 
icu^ di^icil à Ton ami, un homme 
plus amoureux que moy ? Àvêz-vous 
^mais veu une paffion plus conftan.» 
fie que la bùenne? Gar en^n on en 
croira tout ce qu'on voudra , mais 
je puis TOUS affeilier que je n*ay pas 
ceiVé un feui momeni: id'aimer Leli» 
bie. Mon amour s'eft quelquefois 
caché àmoy^émet ^udquefois jd 
rày crû entieremient éteint » mais 
lors que j'ay voulu m'éxaminèr a» 
vec un peu d'exai^tilde , j^ay troiiU^ 
vé qu'il étoic tonjours auâl violant 
6l auâl tendre que Ipr (que j'ay çoïOr 
jaaencé d'aimer, 

ffpn^atHi ; nef, fi fo^tm » tam ferdiie amàrem ; 

* « . 
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Imitation 00 Latin* 

jL Rahx, petfecoté» 

Jbialgré les vains éclats , où. mon coeur s'cft porté^ 
l'ay toâ joors aimé ma Lcibie : 

Si je l'avois taie ; 
Poutiois*je en ce momcor ^ 
L'aimer fi tcadremeat } 

. Tandis que Catulle n'écoic tem* 
pli que de Ton amour , Leibic faifoic 
réflexion à lecat où elle fe trou- 
voie, & aux fuites fâckeufes que 
pourroienc avoir Tes dernières avan- 
turcs , s'il arrivoit que (on mary les 
^rtt par d'antres que par elle. £lle 
my écrivit donc tout ce qui s'étoic 
pafTé , &: fit auiûitoft partir un de Tes 
eTdaves çour porter (à Lettre. Cin- 
na etoit ibrti de Rome pour des rai- 
sons que je vais dire , &: avoic pris 
un dwmin détourné potnr Ce ren^ 
lire k cette cnaifon <ie campagno 
où il Te palToit des choies û peu 
ordinaires : ainfi V'tÇcUtyt chfttgé 
des Lettres de Le(bfe ne le trouvai 
point. 
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Ccfar qui avec beaucoup de ver# 
eus &L de grandes qu^iceaL avoic 
aufli beaucoup de vices &l d'impcr- 
feôions, jouiHant dam les demi&- 
» ' res années d^ la vie d'une cranquilT 
lité que fon humeur remuante if 
ambicieui^ ne luy avoir point en- 
core iaifié goûter, &: fe trouvant 
Maîjre abfolu &l paifîble' de tout 
rUnivers , s*étoit abandonne à fe? 
paijOtons avec d'autant plus de liber* 
qu'il avoir plus de moyicijs.de 
les fati^faixe. Il avoir accepté touç 
les bomieursjqueja âatterîe Juy à- 
. voit offerts^ ^ n avoir pas mime iÇy 
^fé ceux que les Romains ne rcn-r 
épient qu'à leur$ Dieux. Le Çonfix-f 
lat pejrpéwçl ^oint à k Dictature, 
les titres d'empereur & de Pere de 
la Patrie * fon fecge ^levédan&rof^i- 
cheftre^&iaâiatuë placée avec cel^ 
iç. des Rois, n ayoit pas fuffi à fon 
am^bitioUi^,;!! s'étoit faift feire tin 
crpnèid'or dans* le. P^ais S' il avoic 
XouflFert qu:P» luy confacraft des 
Templesif des ^utels j il avait faij^ 
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ttietcre Ces Images au même rang 
que celles des "Dieux j & îl âvoit 
renverfc dans la diftribudon des 
Dignicez & des Magiftiatures les 
anciennes Loix les règles ob^ 
fervées de tout cems. 

« 

Comme l'amour n'avoit pas moins 
de pouvoir fur luy que rambition, û 
n'avoir pas moins accordé àfes f laii 
fixs qu'à fa vanité. II. avoir eu uné 
Infinité de Maîtreflcs , & il avoic réi- 
ibiu d'imiter quelques Princes bari 
bares, qui par un ufage entièrement 
4:ontx3ire abx. Loix Romaines /é* 
•pouientpluiieurs femnêke& en- mém^ 
tems. ' i 

Helvitls Cinna étant Tribun du 
Peuple^jJotfque ce pernicieiijc deft 
fcin entca dans refpric du Didatcur; 
■qiîiî l'envoya q[ucrir quelques jours 
avant que de partit pourailer ènEil 
:pagne j où il y avoit encore desre^^ 
. <efi.du parti de Pompée qu'il vouloit 
ilétcuire. U luy expliqua Cta intenx 
tiens , &:• luy Uifïà une Loy toute 
^iâée qu!ii luy qrdonna de publiei 
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durant Ton abfênce. Il étoic porté 
par cecce Loy , qu'il feroic permis à 
Cefar d'époufer autant de femmes^ 
'<8c de telle qualité qu'il luy plairoit , 
afin qu'il puft laifTei des UKeeûÀurs 
de foo iang à la République. 
' Il Y a apparence que cette Loy é- 
Koit faite , particulièrement à caulê 
àc Cléopatre qu'il aimoit éperdue? 
ment , & qu'il ,avoit fait venir à Ro* 
sae , d'eu il ne Favmt renvoyée quzit- 
pré$ l'avoir accablée de bienfaits ic 
d'honneurs,& avoir confirmé la per* 
miifîon qu'il luy àvoit donnée d'a|>^ 
pçl|pr.4e<iàa iMMnleFils qu'elle dii> 
loit avoir eu de luy , quoy qu'il y 
«oft £on peu de gens qui crui&nc 
qu'il en fuft le pere : de forte même 
^mç. lorfque. . M^rc Antoine aflur a 
içn plein Senaç japrés la mort de Ce*- 
iàr , qu'il avoic reconnu ce pccten» 
du Fils, ontcaiu tout ce qu'il die 
d'impofture j & on fe mocqua d'Opi 
pius qui' fit «i^ '|^and ilavco, pouHr 
^ouyer que le Fik.que Gléi>patie 

^gibuoic à Cé(ar ^ n'écoic foinç^ 
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Itiy } comme ù cette (uppofition cuD: 
çu quelque apparence de veiicé , ÔC 
quii euil été befoîn d'en détKMBti 
per les efprits. i 
Helvius Cinna, à 'qui ^ comme je 
viens de dire , Çéiai mk entre les 
mains cette ^oy û étrange^ ne put 
fe refondre à la ppblier^ Il la trou^ 
!l^a iiodieufe , qi^ li aifloa mieux s'eM^ 
ppfer à ri^digaatiâ!) duDiâateuF|^ 
que de démentir par une complais 
fance baiTe &: indigne dW Romain, 
h' vertu dont il avoir toûjovirs faic 
profeflion. Cependant le Diûateuc 
i^&nie du poi dè £osn queCinna 
voit eu de la fatisfaire , le receuc à 
fon retour d'une manière à luy faiié 
icoimoicce qu'il dévoie craindre (bat 
reflentimeût. Il prenoicplaifir àdire 
devant luy &c devant cette foule df 
Sénateurs , 9c d» Chevaliers Ro^. 
mains quilenvironnoient toujours, 
que la République n'écmt plus qu'uni 
nom fans dïec , &c qu'en fksmèm^ 
&ns amcf que les gens devoi^i^c 
prendre gai;de déformais à luy par« 
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Jcr avec refpeâ:, &; à recevoir {es. 
moindres diicours comme des loix 
ibuveraines 6c que Sylla qui avoÏL; 
i^uiccé la Didature , avoic eu des 
coimoi^Ëtnces fort bornées. 
- Des manières qui approchoient- 
Cl fort de la tyrannie épouvantèrent 
Ctnna » en ibrte qu'il ne fut pas plu- 
toil hors de charge^ qu'il réfoluc de. 
quitter Rome, & qu'il partit pour 
le rendre à cette mat(bn où étoit 
JLefbie. Il prit un chemin un pea 
écarté , & ne fut point rencontré par 
l'cTclaTe donc nous venons de par- 
ler., il ap:iva donc fyn& (çavoir que. 
Catulle & Licinius.étoient chez luy. 
Ce dernier s*écant trouvé dans, la 
<:our lors qu'il defcendit de cheval)^ 
çourpt l'embralTer , &c luy raconta en 
|)c« de mots tout ce qui s'étoit paC* 
£i depuis quelques jours. 

., Larurprife^leuroubledeLclbie. 
parurent aux yeux de tous. Elle ap- 
préhenda avec quelque forte de rai<*i 
fon,que le féjour de Catulle auprès 

d eUc ne donnaft de la jalouse à ujq 
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ta&âry qui ^avoic la paifioh qu'elle 
avoit eu'é pour céc 'Amant j que la 
bïcnféfliiM nekiy p/ëniÉ^ttoit pas dd 
revoir. Catulle ne fut pas dans de 
moindres agitations. La préfcnce 
d'un rival heurduK-' luy caufz des • 
mouvemens qu'il i)'avoic point en^ 
core fentisw La colère, la douleur, la 
^aloufie i la crainte s'emparèrent dé 
ïon cœur , noais la crainte y fut la 
plus forte. Laconfidération de Le(* 
bie l'emporta fur toutes les àutrei 
idées qui kiy pàiTerent par l'efprit ; 
il n'envifagea plus rien que le dan- 
ger où il l'expbfoit } & il fouhaità 
mille fois la mort. • 

Cependant Cinna ayant ctç 
bord on peu ttoublé,(e remitj& pa'^- 
•la à Leâ)ie d'une irianiere fi ouver« 
te& fi obligeante , qu'elle n'eut plus 
aucun fujet d'inquiétude. Ilalla en- 
'fvàte trontHir Catutte qui'étoic dé- 
nieuré dans fa chambre j acténdaiit 
avec des impatiences mortelles que 
• Isieinias vint hiy dire ce qu'il de- 
'.Vfiit ù^jX4 Ces deux rivaux qui a* 

I v 
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voient écé Aiic^£0is.tfes hévf^ aiBÛ^ 

bien diflferen&é Catulle ne pouvpiï 
s'etnpécher<i'avotr delà bainefioiir 
Cinnaf & Cimia.ne pouvait tetufec 
à. Catulle une cj^ine pitic géné^r 
{eufe , ^ui faiic i)ue nous plaigi»»s^ 
(jaelquefoi^ mêmes que oous^ 
nous plaifons à rendre malheuteuv 
I^ut converfàtion ne fut pas Ion* 
gue , osais eUe> fut cce^ honnête <if 

Catulle ne crut pas devoir faite 
lin plus long fé joue dans «ette 
^^oùfa pcéfcnce ne pouvoic quV 
cpre embarrafËn.te , èç pour Lclbie, ' 

^& pont Ginna.- -Il patùc dione mai- 
gri; lesji{^;an(e$ pcieres de ce det- 
nier,qui vouloit le retenir pour fai- 
■re voir qu'il n'étoic f»oint capable 
j^'une yaXo^ injmieuiè à Ta f em*- 
me, do^ip Iji vertu luy etoit trop 
-connue pour étxe (bupçoimée. li- 
cinius iiiivic fon amy , & ils arrivo- 
.ïcnc à Rome où Catulle étoit foù- 
J^ii^c de tpus lç?,hQfi)B!ète* gens, qui 
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lie pbuvoient s'Accoâcumer ^ ntlè 
point voir. IL fuc viûcé de tout ce 
qu'il y avoit pour lors de gens ïlïuC- 
très à la Cour deCc&r , qui cémoi* 
gna menoe qu'il euft été bien ailé 
que ce qui s ecoit paiTé en Bytinie 
faà oubliée 

Licinius qui avoic été receu dit 
.Diâaceuc avec des bontez qu'il n'a-> 
▼oit ofc efpcrer , fit tout ce qu'il 
put poitc perfuader à fon amy de 
rentrer dans les bonnes grâces à'm\ 
Maître fî débonnaire : mais le cha-^ 
grin que isiy canfoit ie malheur éê 
les amours y Ce répandott fur cour, 
il s'en prenoit à tout le monde ; &t 
il étoit devenu fi mclanGoliquei& â 
bizarre ^qu il n'y avoit que fes metU 
leurs amis qui connoiflbrent la cadtL 
fè dn changemMt de ion huftiéur , 
qui pufi^ncle fupporter. Il s'alla per^ 
fuader que fi Lcfbie étoit à Rome ^ 
il pofttroit vaincre par la perfété» 
tance la réfolution qu'^dle avoic prc-> 
fede ne le plus voir. Il crut que lc< 

kiioftices da Dià^ma étotenc 
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recraicte àc cetf 

te vertueufc amante, qui.ne s'cxi« 
joie de Rome que pour fuir la veuc 
àe. ce même Amant , qui impucoiç 
.aux autres tous les malheurs oont il 
ne devoit accufer qûe luy-mêmcl 
Enfin il augmenta û fort l'averfion 
qu'il avoir déjà conccuë contre Ccr 
far i il s'acharna fi fort à le déchiret 
• par des fatyres (ànglantes , qu'il fut 
condanné de (out le monde, &. qu'il 
n'eufl peut- être trouvé perfonne qui 
euft voulu prendre fon parti,.fi le Di^ 
âateur avoir voulu fe vengée. 
, Mamurra qui étoit toujours le fa- 
yoty de Cêfar, partageoic avec fon 
Maître le chagrin à(. la haine de Ca- 
tulle. Il ne le laifToit janjais en re- 
ipos , de il fàifoit paroîcre prefque 
tou& les jours de nouvelles invedi-^ 
ves contre luy. Il ne pouvoir fouf-. 
Itir que leDiâaceur fie tant de bien 
à cet homme , qui à la vérité n'é- 
toit pas parvenu à cette haute fa- 
ycur dans laquelle il étoit, par les 

voy es les plus honoétes du monde. 



de Catulle^ ^0/ 
Voicy Céon moy les plus violens de 
tous les veis que Catulle aie faits 
fur ce fujec. 

In Cxùxem. Cdrm. 

N'tfi imf^dicus , vûrax , ^^^^ ^ 
Aidmurram hatm^ iomaU Galli4$ 
J/diehat HHcitim , ultima Brttannia, f 
Cinfde Romule hAC videUs él^feres f 
JEs imfudicHS , votax , aUo. 
Et Me mne ftifêrius , 0» fuferfiuêns 
PefamhiUiit omnium enUlm r 
fUtalbnlm coltémùtis , 4»^ Adoneus / 
Cinâiê Romule hoe wdeiis , <^ /vf#5 f 
£5 imfudicHs , ^ a/0r4;i; » helluo* ^ 
2ci0^ nomine , imferator mmce « 
J'«î/li ultima Occidentis infuld : . 
Wiftavofira .•. .•• 

Ducenties cum effet , 4«/ treunties i 
QufiêfiféinhUtfimfirdliierélkai^ ^ 
Parnm expatravit i an pamm helhiattis ejl / 
péitems frima lancmata Jknt iona : 
Secmda pr^la Pontiea : in Je tertia 
miiera > qftam Jcit amms aurifer Tagus* 
Hum Gallià iîment , timent Britannià, 
Siutd bunc , malfém ,fûvetis S aut juid hie fetefi , 

l^ifiêmSé^kvûrarepéUrimMiétt ^ 
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Mêm nomine y imferator unice , 
iêm tgtnerqtu fersUdi^s mnma ^ 

r 

Imitation i>u Latik. 

C^UoT ! nÇk des Bf er6ns-,lcs Gaulcs,tout rÎEm^ 
Aux dépends que ùxt l'infâme Mamuci»^ Cpûe^ 

A peine ponnonr fiiflitfe ; 
Toujoiirs de nouveaux biens Céfàr l'accàblcia, * 

Et Rome le (cfufiirita ? 
O vous î dont jufqu'icy l'indigne patience, 
Du Maiftte ic de TElclave a nounry riniblenoey 

Romains , foiblcs Romains y 
VoBS êtes de&nnats les derniers de» humatn& 
te fiipcrbc Céùti règne dans vos familles , 
11 vous ôce à (on gré vos^femmes vos âlles^^ 
Romains qui le v0yc2 , & qui le permettez y 
Vous ne méritez pas le ootn que vous portez;. 
& toy Céfar , toujours (îiivi de la vitfioire y 

Do2Etriieurea(è témérité 
Des farouches Bretons a (bdmîs la^fiett^yr 

N'allois-tu diercfaer que la gloire^ 
Chez des peuples and» ,. 
}ui^a'alors inconnus au refte des mortels ? 

Tu ^ercEtois pFâto(^ fcurs richefler. 
Que ta prodigue maio répand fur cent flatteurs^. 
Qui de ton vai» pouvoir lâdtes^adorateurs , 
font tous les jours pour toy de nouvelles baflèHes^ ^ 
Sinîftre libéralité, 

<^ des dépouilles des^rovinces> ^ ^ 



de CatuUe. zo^ 

ErdtttrdbisdciPrincefy ' ^ 

Cpjrichit un flatteux à ce prix Acheté l 
JiCS richefiès du Pom , du T^gc > &c dcVlben^ 
Ont eu le même fou t^u^ ks biens-de ton Perc 
Qu'en vains ajaAcmcns , en pre&ns Tupcrflns^ 

Ta main a d'abord répandus. 

Romains qii*attendez-TOQS encore ^ 
Qn'aprés vosbiciis , vous-même il vous dévore î- 
O trdp iieoreiix Romains 

Si quelques favorables-mains 

Du Gendre, &;du Beau-pere, 

A vant leurs fiersdébat^avoient fixa vous^d^&îce t< 

• 

Plus je lis ces ^tyres contre Ce- 
^ar , plus ji'admtre la liberté que 
doniK)ic»c les Poëces de £on tems,^ 
& la patience du premier Empereur 
da monde. Il femblsi qu'il euii: en-^ 
«repris de laâèr & de coD^mdtc Ca^ 
tulle à force d'bonnétetez -, il luy e& 
fit faire de fi grandes après que ces 
derniers vers curent paru^^qu'enfior 
Catulle fe rendit à tant de générofi*- 
tczy&c qu'il alla avec un repentir tres- 
lîncêre le prier de luy pardonner 
fe$ cgaremens. Ce far ky répondit 
a¥çc tant de bonté ^ que fes pli^ 

fcai^s exineflais lie purent s'emfor 
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♦ _ 

chec de louer fa clémence. Une pei:^ 
die depuis aucune occafion d'obli^ 
ger Càculie. Ce fjic à fa confidéraX 
tion qu'il écrivit à Cinna^ & qu'il lé 
pria fi obligeanimeiit de revenir à 
Roûie 5 qu il ne put s en deftendre. 
.K^ais Catulle n'en fut pas plus heu* 
leux ^ cai: Lefbie ne voulut point ac- 
compagner Ton mary eri un lieu oà 
elle fçavoit qu'elle ne pourroits'em^ 
pécher de voir fon Amann 

Cet Amant malo;ré les hanncùrs 
que luy railoit le Di&ateur ^ecoie le 
plus infortuné des hommes ^lorfque 
les terribles révolutions qui caule*^ 
.rent le malheur général qui dura fi 
long-' tems , firent Ton bonheur par- 
ticulier de la manière que je vais 
;dire« Autant que Céfar avec les petib 
ibnnes privées étoit honnête, civil, 

modéré, autant il ccoit fuperbe 
Jic arrogant avec le public \ de forte 
que fi d'un côté il gagnoit quelqucis 
;afFeâ:ions particulières, de 1 autre il 
s'attiroit la haine & l'indignation 
généralef Le peuple cQUUQcnçoici 
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Ct IfliTer de fa domination, &c tous les 
jours il arrivoit quelque avanturtf 
qui faifoic voir que les Romains ne 
fouhaitoient autre choie que de 
• nouveaux remuemens. On trouva 
ces mots écrits au deiTous de la fta-» 
tue du fameux Brutus , qui avoit 
chafle les Tarquins : Flujl^ aux Dieux 
qiêe t» vécujfes encore. 

Ce qui ac hc va de ruiner .entière- 
ment Ccfar dans Tefprit de tous les 
citoyens ^fîit le bruit qui courac ar 
lors qu'il vouloir fe faire couronner 
Roy de Rome, ô£ Tarrogance avec 
laquelle il rêceut le Sénat* Tous les 
pères confcrits alloient le trouver 
en corps avec les Décrets les plus 
avantageux & les plus glorieux 
pourlu^ , qu'ils avoient pûsimagi-» 
ner, il etoit affis devant le Temple 
de Venus , & ne fc leva point pour 
ialuer ces anciens Maîtres du Mon* 
de y qui étoient accoutumez à voir 
les Rois leur Êiire la cour. Ce procé- 
dé parut d'autant plus étrange, que 
Juy-méme un jour qu il paâoit en 
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triomphe devant le ficge des Trî-^ 
buns^ ayant remarqué qu'un d'encre^ 
eux ne fe tevoic poitic, il en avoîc été 
fi oùcré^que s adreiTanc à ce Tribun : 
Ojte-moy donc , luy dit-il avec indi- 
gnation , U rang que je tiens dans U 
Réfiéhlique , Fontius Aquila , fuifque 
tu ne veux ^4s me rendre V honneur qui 
tu me dois. ^ 
' Quelqufes-uns ont crû que Cor-^ 
tielius Balbus avoit empêché Ce* 
iar de (e lever % d autres ont dit au 
contraire^ que Trebatius Tiiyant 
averti qu'il le devoir faire, ayoie 
été regardé de luy avec un vifage 
qui marquoit le peu de fatisfadion 
que luy donnoit une finceritc Û 
contraire à fou orgueil* 

Quoy qu'il en foit, cette aâioii 
&ces bruits qui fe répandoient en 
ce tems-là, obligèrent ceux qui ca- 
baloient fecrettement contre luy y à 
fe rafTembler, & à précipiter leurs 
réfolutions. Soixante Sénateurs ou 
Chevaliers^ Romains confpirerent 
enfemble > CaiGus & Brutus fe dé- 
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darerent les chefs de l'entreprife , 
^ui fut enfin exécutée dans le Sénat 
de la manière que cous les HiftorieBS 
l& racontent. 

Les Romains qui commcnçoicnf 
à haïr Céfar, fentirenc après fa mort 
réveiller TafFeâion qu'ils avoienc 
eue pour luy. On rendit à fa mémoi" 
te des honneurs extnuwdinaires.Le 
peuple après avoir afliftè aux ponv 
pcs funèbres qui fe firçnt dans le 
Champ de Mars , ccHiruc avec les 
flambeaux du bûcher aux maifons 

. de Brutus àc de Caifius , où il voulue 
mtoate le feu , & d^oci on eut toa-^ 

- tes les peines du monde à le re-"^ 
pouffer. 

- • Comme les plus animez s*en re» 
tournoient , ils rencontrèrent Hel- 
^ius Cinna qui pa0bit par hazard 
dans la rue, & l'ayant pris pour Cor^ 
neliusCinna fameux Orateur, qui le 
jour précèdent avoir parlé en pu- 
blic contre Céiar avec urie vche^- 
mence extrême, ils fe jetterent fur 
luy, ^ après l'avoir égorgé^ ils le 
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déchirèrent en mille morceaux, bi 
portèrent fa tefte au bout d'une lan- 
ce par toute la Ville* 

Ainfi mourut par une des plus 
tranges avantur es du moade le n^r y 
de la belle Leibie, qui receut la nou^ 
velle de cette more fi extraordinaire 
avec toutes les marques de douleur 
poiEibleSé Elle yint à Rome , où elle 
rendit à la paémoire de Ginna tout 
ce qu'on pouvoît attendre d'une 
perfonne auill raifonnable aufll 
vercucufe qu'elle étoit^ 

Apres que lé$^ joutfs ddiine? au 
deuil furent paâez,. Ça tulle qjoi a'at 
voit ofc luy parler d'abord de Ton 
amour, ne \c contraignit plus, & luy 
donna tous les^. témoignages de pal- 
jûon dont il put s'avifer. 11 y,a appa*- 
rence qu'elle'y répondit cdmmc il 
ibubaitoit \ car on du qu'un jour 
lors quil fortoit de chez elle , ayant 
rencontre fori cher Licinius ^ il luy 
dit ces ifcts* . \ »r ^ . \ 



* I 



^ ■ 9- ^ 
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de CdtuSe, ij^ 

AdLefbiam. Carm* icj, 

quie^êam €Ufidêqm99fÉ4mtkpt9 obtigit nnquam 
Injperanti , hoc efi^ramm antmo fro^nè. 
fluare hoc êfigrétum • mlns quofU$ earius 4Uro ; 

• • Siuoâ ti reftituis J^efiia mi cupidû. 
fiejlitms cufiio m^eréMi ipjà fgfirs t$ 

Noth : i ituem cémfUdim fMÂ f 
^jit$ m uno viyitfeUmr » 4^ wps efi $nf 
Of tanins vita , diurê quisf€0êritjt 

Imitation du Latin, 

jamais quelque bien anlemmeiitibafaaûé^ 
P'ua moitel qui s*en «({ flacé ; . 

. Comte toute a^paireopç 

A £iit la félicité^ 

Et paffé l*c(pérancç. 

. Ceft rimpréveu botiiieijr 

Qjic rameur me xeuvoye ; * • 

y$fiez tendres plaifirs, venez charmante joye^ 

^ . Plus que jamais occuper tout mou ccei^» * 

Je rettouve enfin iùà Lefbîe ; 

£lle fc reud à ma coiiftantc foy , 

£c nul mortel plu&glorieux que moy^ 
;Nc peut p^{fti.uueplus..douce vie. ' ' ' 

' - Je çroy que Lcfbie fc trpuvant en- 
fin maîtrefle de fes volontez, cpouf^ 

ÇAtiûlc , du ss^s ^ iêAble npvs 
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l'apprendre luy-méme par ces ^ttSl 
qui font les .derniers qui! a fàit$ 
pour elle. 

AdL^iàtti« Carmin 70 . \ 

Ju c u N D U M , rPie vita , iwifc* proponis amorem 
Mme nùfifimèniêfmê » f^mnmquêfm^^ 

At^idfincerè diau^^ cx^mm » 

jUternum hoc/anSi, fœifts amiciûê. 
iMiTJiTiON DU LATI)f• 
C^ U o y , de la lîdirc cnvfc 
Je netfeis plus traiadce les cx^ts ? , 
Quoy , mon bonheur ne fiiiirâ jamais > 
• De iatnts aœiids imiiQEit Catulle ôc ùl Le(bie ; 
Et nos feux duteront autant que nôtre vie. 
FuiiK an licâiii«x répoadre i neï finihaits; 
£t piâlfions-nous goûter une étemelle paix. 

Il y a âpparence que Scracinc Se 
Ucinius fuivirent l'éxen^le de Ca- 
tulle &ç de I^eCbie , ^ que ces quatre 
perfonnes dont le mérite ctoit fi 
cçnnu detoutie monde ^ netrouve- 
CROC plus d'obibcles à leur bonheuc^ ^ 

— — , ; 




Digitized by Go. 



Digitized by Google 



d by GoogPe 



ï 

I 



•0m f ' t 



Digitizêd by Gotîlgle 



